Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



30296S707% 



L'ABBAYE 



DE 



MONT-OLIVET-MAJEUR. 



Tous droits réserves. 



L'ABBAYE 



DE 



MONT-OLIVET-MAJEUR 



ESSAI HISTORiaUE ET ARTISTiaUE 



PAR 



OOM GRÉGOIRE M. THOMAS 

Bénédictin de la Congrégation de Mont-OliTet. 



•MN* 



FLORENCE. 

IMPRIMERIE SUCCESSEURS LE MONNIER. 

1881. 




m- m 



A SA GRANDEUR 



MONSEIGNEUR PLACIDE 8CHIAFFIN0 

Evêque de Nysse, 

Abbé-Général de la Congrégation Olivétaine 

de rOrdre de St-Benoît. 



Monseigneur , 

Aux jours troublés où nous som/meSy au milieu 
de Vaimosphère de doute et de licence qui semble 
couvrir le monde, vous avez pensé qu'une retraite 
de plus pour ceux qui voudraient fuir le siècle afin 
de servir Dieu et se livrer à V étude y aurait sa 
raison d'être. Au milieu de difficultés sans nombre 
et aux portes d'une grande ville , vous avez réussi à 
fonder ce monastère de Settignano, que vous avez 
abrité sous les ailes de St- Joseph; et vous avez 
prouvé par les faits , après l'avoir si bien prêché : 
que nous sommes les êtres qui ne meurent pas. 

C'est donc à vous. Monseigneur, à vous le fon- 
dateur de cette maison et notre chef, que je veux 
dédier ce premier livre qui en soit sorti, et qui re- 



dit les gloires de notre Abbaye-Mère et celles de ces 
hommes qui Font faite si grande et si belle. 

A vous donc, qui avez porté si dignement sur 
le trône épiscopal nos rameaux d'olivier et notre 
croix rouge y symbole de vie et d'espérance, à Votre 
Grandeur, l'hommage de ce travail. 

Daignez l'accepter, Monseigneur, comme un 
témoignage du profond respect et du dévouement 
filial 

Du dernier de vos enfants 



DoM Grégoire-Marie Thomas 

Moine Olivétain O. S. B. 



Avril 1881. 



A NOTRE GLORIEUX PÈR& 

SAINT-BENOÎT , 

PATRIARCHE DES MOINES D'OCCIDENT , 

PROMOTEUR DE LA CIVILISATION, 

HOMMAGE FILIAL 

DU DERNIER DE CEUX QUI COMBATTENT SOUS SA RÈGLE 

POUR DIEU ET POUR LA PAIX, 

A l'occasion de SON XIV" CENTENAIRE. 

MDCCCLXXX. 
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INTRODUCTION. 



I. 



Âa Sad-Est de Sienne et à TOaest des Apen- 
nins dont la silhonette se dessine dans le lointain ^ 
s'étend une contrée d'un aspect singulier et sau- 
vage; mais en même temps d'une imposante majes- 
té. Des ravins profonds, aux flancs dénudés ou 
couverts de bois de chênes, un terrain profondé- 
ment déchiqueté, argileux et blanchâtre, cà et là, 
sur une crête entre deux précipices, une maison 
de briques rouges entourée d'oliviers d'une cou- 
leur glauque qui contraste avec la verdure des 
chênes au fond des ravins; telle est la physionomie 
de cette contrée qui s'étend jusqu'aux confins de la 
Maremme. 

Dans un des sites les plus sauvages* de ce sin- 
gulier pays, à 30 kilomètres environ de Sienne, 
existe une oasis, un lieu vénéré entre toutes les 
gloires du pays siennois, l'Âbbaye de Mont-Olivet- 
Majeur. 

Des crêtes plus dénudées, des ravins plus pro- 
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fonds, un terrain plus déchiqueté, une nature plus 
désolée qu'en aucun lieu d'alentour, forment la 
couronne de cette montagne qui s'avance comme 
un promontoire incliné entre d'affreux précipices, 
et qui ne se rattache aux sommets voisins que du 

côté du Nord. 

On rencontre là les plus curieux contrastes 
et les sites les plus romantiques. D'un côté, l'ar- 
gile blanche creusée par les torrents que forment 
les pluies, de l'autre côté, une riante couronne de 
chênes verts et de peupliers pâles , et puis des cy- 
près, des oliviers, et enfin, au bord des ravins et 
à l'extrémité du promontoire, l'immense monas- 
tère dominé par un beau clocher à la pyramide 
élancée ; le tout d'une teinte rouge qui tranche vi- 
goureusement sur la verdure des arbres et la cou- 
leur du terrain. 

Des chapelles disséminées autour de la mon- 
tagne et à demi-cachées dans le feuillage; une 
haute tour crénelée semblable à une forteresse, au 
point le plus élevé de cet ensemble; la sévérité de 
l'architecture qui préside à toutes ces constructions, 
donnent à l'œuvre entière de l'harmonie, de la cha- 
leur, une physionomie propre, et, en certaines 
parties, une majesté grandiose. La couleur des bri- 
ques, la masse imposante des édifices, les lignes 
solennelles dont le long et austère profil est heu- 
reusement accentué par des saillies anguleuses et 
par la pyramide à base quadrangulaire du clocher, 
tout cela est d'un merveilleux effet dans ce pay- 
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sage et ces horizons dénudés. Tout parle dans ces 
murs qui renferment tant de merveilles. 

Quand on les contemple de loin, Toeil est char- 
mé, et si Ton va s'asseoir, solitaire, au coin d'un 
bois, au pied d'un cyprès à la couleur sombre, la 
face tournée vers le monastère qui se détache si 
bien sous les teintes adoucies d'un ciel un peu voi- 
lé, environné que l'on est d'une morne et silen- 
cieuse campagne, les impressions se multiplient 
dans l'âme , les idées prennent un autre cours , et 
remontent vers un passé de plusieurs siècles, au 
temps 011 tout cela n'était qu'en germe , on songe 
aux puissants génies qui ont créé tant de choses, 
moines des anciens âges qui ne cherchaient que 
Dieu et son royaume, et à qui l'amour du beau 
était donné par surcroît. 



II. 



En fuyant le monde pour se retirer dans la 
solitude, en l'année 1313, les fondateurs de Mont- 
Olivet , le Bienheureux Bernard Tolomei et ses 
héroïques compagnons de pénitence, se prépa- 
raient sans le savoir à établir unejgrande œuvre. 

La sainte Eglise de Dieu percourait alors une 
des époques les plus troublées de son histoire; et 
par le fait du séjour des Papes à Avignon, des maux 
sans nombre et de profondes plaies labouraient son 
sein et semblaient vouloir éclipser son immortel 
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éclat. La Ville Eternelle, veuve de ses poDtifes, di- 
visée par le factions, désolée par la rapine et la 
spoliation de ses basiliques , présentait l'aspect le 
plus désolant. Le clergé, en bien des lieux, ne 
brillait guère par l'éclat de ses vertus, et la cor- 
ruption générale, pénétrant dans les cloîtres, y 
avait apporté, avec rafifaiblissement de la régula- 
rité, le germe d'une rapide et douloureuse déca- 
dence. Les luttes furieuses des guelfes et des gi- 
belins ajoutaient encore aux autres malheurs de la 
belle Italie, et servaient de prétextes à de grands 
crimes contre la religion et la patrie. Partout des 
haines terribles et du sang répandu: tel est le 
spectacle que nous offre le commencement du 
XIV« siècle. 

Mais au milieu de ces tempêtes on entrevoit 
des lueurs d'espérance, et pendant que les arts et 
les lettres fleurissent avec éclat sous le beau ciel 
d'Italie, cette terre si féconde en merveilles, pro- 
duit aussi des dévouements sublimes, d'admirables 
vertus, qui consolent l'Eglise, et semblent attein- 
dre leur apogée dans la personne de Sainte-Cathe- 
rine de Sienne. 

A cette époque, sous le coup de tant de bou- 
leversements, l'institution monastique s'était affai- 
blie, mais non viciée, comme on a osé l'affirmer en 
tout temps et sur tous les tons. Même dans les siècles 
les plus malheureux, ce grand corps posséda des par- 
ties saînes; et dans la règle immortelle du grand 
législateur Saint-Benoît, il trouva un foyer de cha- 
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leur où il reprit une nouvelle vie; et, se relevant 
par un énergique effort, continua dans le monde 
la grande œuvre du salut des âmes. 

Ce fait caractéristique, preuve d'une étonnante 
vitalité, se reproduisit, au commencement du 
XIV* siècle; et l'endroit choisi par Dieu pour en 
être le théâtre, fut le désert d'Âccona qui allait 
devenir bientôt Mont-Olivet-M«jeur. 



III. 



En 1319, un concours de circonstances dis- 
posées par Celui qui est la source de toute vie, 
et qui ne laisse jamais périr ses œuvres, tire de 
leurs grottes le descendant des Tolomei et ses 
compagnons. Le règle de Saint-Benoît leur est im- 
posée par la volonté divine, de blanches rotes 
remplacent leurs vêtements sombres, le désert 
fleurit, un sanctuaire s'élève ; et une Congrégation 
nouvelle, dans le radieux éclat de son aurore, com- 
mence à briller dans le monde et à travailler à la 
gloire de Dieu et au salut des âmes. Son héroïque 
fondateur sacrifie sa vie au service des pestiférés et 
meurt, laissant après lui une génération de saints, 
de savants et de merveilleux artistes. 

« Pour la nature du site, pour les inspirations 
» qu'y trouvèrent les arts, et aussi pour le par- 
» fum de sainteté qui s'en exhala longtemps, le 
» sanctuaire de Mont-Olivet, fut, à certains égards, 
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> pour les Siennois, ce qu'étaient déjà celui d'As- 

> sise pour l'Ombrie et celui de Vallombreuse pour 
3 la Toscane. » * 

Ces paroles d'un sympathique écrivain nous 
disent assez que les enfants du Bienheureux Ber- 
nard Tolomei , tout en continuant les traditions de 
vertu léguées par leur saint fondateur, se sont li- 
vrés avec fruit à Tétude des arts les plus nobles. 
Mont-Olivel fut le lieu de leurs inspirations; mais 
ils ne laissèrent par que d'embellir leurs autres 
monastères, répandus en peu d'années sur tout le 
sol italien, jusqu'au nombre de quatre-vingt-six. 
Parmi les Abbés de Mont-Olivet, inspirateurs de 
ces travaux, il se trouva des hommes d'une ange- 
lique vertu et d'un vrai génie, sous la conduite 
desquels se formèrent d'humbles moines, dont les 
œuvres excitent encore l'admiration de tous les 
amis du beau, et qui seraient plus connus si leur 
modestie eût été moins grande. 

Les arts sont l'efflorescence la plus pure de la 
pensée religieuse : de là, l'amour passionné que 
leur ont porté les moines, de là, l'ardeur avec la- 
quelle les ont cultivés les Olivétains pendant plu- 
sieurs siècles. L'architecture élève leurs vastes 
monastères et leurs belles églises, monuments par- 
fois pleins de grâce et de majesté. Entre leurs 
mains, les travaux de marqueterie s'épanouissent 
avec splendeur, et ils y montrent un génie créa- 

« Rio, L'Art Chrétien, vol. I, pag. 25. 
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leur et original. La sculpture n'échappe pas à leur 
élude, et îls savent animer merveilleusement le 
bois et le marbre. Ils excellent aussi , comme les 
moines des anciens âges, dans tous les autres gen- 
res de travaux. 

En effet, les alentours de Mont-Olivet ont perdu 
un peu de leur physionomie sauvage parce qu'ils 
n'ont pas été laissés incultes. Les coteaux se sont 
couverts de vignobles ; des routes carrossables ont 
été tracées par les moines, et exécutées avec leurs 
deniers ; le travail destructeur de l'eau dans les ra- 
vins et au flanc des précipices a été arrêté à force 
de patients efforts, de culture et de peines. Au- 
jourd'hui encore, les rares gardiens laissés à l'Ab- 
baye, amis du beau comme leurs pères, attachés à 
leurs nobles traditions et aux grands souvenirs de 
cette solitude, éperonneraient la montagne, sllsle 
pouvaient, pour préserver de toute injure les œu- 
vres d'art qui couvrent et ornent ces murs. Mar- 
queteries et sculptures des anciens moines, fres- 
ques de Signorelli et de Bazzi, tout, jusqu'au 
moindre bas-relief, a pour eux une valeur im- 
mense 1 

Ceci soit dit pour montrer que défoncer la 
terre, cultiver les lettres et les arts, écrire les an- 
nales des peuples, tous ces grands services n'ont 
été pour les Olivélains, comme pour tous les moi- 
nes, qu'une conséquence indirecte et naturelle de 
leur Institut. 

Leur acMon monastique a commencé par un 
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travail intérieur et profond de sainteté personnelle, 
et ce n'est qu'autant que ce foyer sacré s'est allamé 
au dedans, que la chaleur en a pu rayonner au 
dehors, par une influence religieuse et sociale. 
Que si à Mont-Oiivet des actes de vandalisme ont 
été commis sur les œuvres d'art, il faut l'attribuer 
à un affaiblissement de cet esprit intérieur et au 
mauvais goût des temps; les moines plutôt écri- 
vains ou prêcheurs qu'artistes , appelèrent à leur 
aide des architectes imbus des godts de leur temps, 
qui ont affreusement modifié, ou même détruit ce 
qu'ils auraient dû seulement réparer. 

Est*ce à dire pour cela, comme l'a fait un Al- 
lemand,* en parlant de Mont-Olivet, que les moi- 
nes ont bien mérité leur suppression? C'est pres- 
que mettre leur institution au ban de la société. 
Ils n'ont plus, il est vrai, leur grande allure du 
moyen-âge; le malheur des temps les a emmaillo- 
tés dans un vêtement trop étroit ; mais leurs anti- 
ques traditions vivent encore dans toute leur force, 
ils s'en inspirent et ils ont pour elles un profond 
respect. 

Ce qu'ils regrettent aujourd'hui, ce ne sont ni 
leurs vastes domaines passés en d'autres mains, ni 
leurs maisons abattues, désertes ou transformées 
en casernes, ni même les richesses de leurs archi- 
ves dispersées aux quatre vents du ciel; non, ils 
regrettent par dessus tout le malheur des temps 

* Robert Fisher, dans un ouvrage sur le pays Siennois. 
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qui empêche Télan des vocations avec lesquelles 
ils pourraient, dans une modeste pauvreté, satis- 
faire les nobles élans de leur zèle et travailler au 
salut de la société gangrenée, à l'exemple de leurs 
devanciers. 



IV. 



La difflcuUé que présente l'accès de Mont-Oli- 
vet et l'éloignement des grandes routes, arrêtent la 
curiosité des voyageurs et des touristes. Aussi, de 
tant d'écrivains qui ont parlé de l'Italie et de ses 
monastères, la plupart négligent d'en faire mention, 
ou n'eu parlent que légèrement et par ouï-dire. Il 
faut, pour en savoir quelque chose consulter les 
ouvrages sur le pays Siennois, qui, excepté le 
Guide d'un docte religieux des Ecoles Pies, n'en 
parlent que fort superficiellement. 

Les quelques pages du Guide du P. Micheli, 
malgré leur mérite incontestable, sont malheureu- 
sèment restreintes. Le grand ouvrage de H. Rio 
sur l'Art Chrétien, a, cà et là, sur la grande Ab- 
baye et ses belles peintures, des passages magis- 
tralement écrits et que l'on est trop heureux de ci- 
ter malgré quelque inexactitude. Enfin, l'écrivain 
Allemand dont nous avons parlé, et qui, en matière 
de beaux-arts, est fort bon juge, nous a laissé aussi 
quelques pages où l'imagination joue un grand rôle. 
Toutefois on n'y trouve que des indications, insuf- 
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Usantes à faire revivre de glorieuses mémoires et 
à dissiper de vieux préjugés. 

Malgré tout cela Mont-Olivet commence à être 
visité, des artistes de mérite vont y résider pour 
copier les œuvres des grands maîtres ; on y passe, 
et cependant on n'en connaît pas mieux les grandes 
scènes des premiers développements de l'Abbaye, 
sa grandeur morale, sa puissance matérielle et les 
phases de sa longue et glorieuse existence. Tout 
cela est enfoui dans les chroniques et aussi dans le 
cœur des moines. 

N'appartient-il pas à l'un d'eux de montrer, ne 
serait-ce que dans un humble Essai, ce qu'était 
autrefois cette Abbaye si belle, ce sanctuaire si 
pieux, si digne de vénération, c où l'art véritable 
» qui ne sait faire que ce qu'il faut, mais tout ce 
9 qu'il faut, n'était jamais oublié? » * 

Oui, il appartient à un moine de fouiller dans 
les chroniques de son Abbaye , et bien qu'exilé par 
les lois du jour loin de ce berceau de sa vie reli- 
gieuse, de faire voir ce qu'elle était avec ses sévé- 
rités et ses grandeurs, avec sa pauvreté et sa no- 
blesse, avec ses racines dans le sol et ses aspirations 
vers le ciel, avec sa double et puissante vie de 
prière et de travail. 

* Violet-le-Duc , Dictionn, de V Architecture française, 
Ârchit. monastique , pag. 277. 



PREMIERE PARTIE. 



SonT-enirs cle einq siêeles* 



Holtl segnir yorran quel santo esempio 
Che diede a' figli Benedetto in prima, 
E sia rifaglo ai bnoni inoontra 1' empio 
Sovra qnesta del monte orrida eima: 
Dove soTger vedran famoso tempio 
Quai snl Carmelo, o in altro estranlo clima; 
E doTe or plante sono , erbe e Tirgniti 
Splender l' oro e i colori e i marmi senlti. 

(ToaquATO Tasbo , U Oliveto, LXXII). 
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CHAPITRE I. 



Le Bienheureux Bernard Tolomei et les origines 

de Mont-Olivet. 



I. 



Au cœur de Tltaiie, et dans cette riante con- 
trée que nous appelons la Toscane, se trouve une 
ville trop amoindrie anjourd'hni, mais dont le nom 
réveille des souvenirs d'une étonnante grandeur. 

Sienne, gracieusement assise sur sa verte col- 
line, domine les belles et riches campagnes arro- 
sées par l'Ârbia, et du haut de ses tours élancées 
et de ses merveilleux campaniles, semble vouloir 
jeter un coup d'œil au delà des coteaux, sur la 
vallée où s'élève Florence, sa noble rivale d'autre- 
fois, sa sœur par la douceur et la pureté du lan- 
gage , par la gloire des beaux-arts et par la majesté 
des souvenirs : elle partage maintenant sa destinée, 
après avoir combattu ses guerriers et assiégé ses 
murs. 

Il est peu de villes au monde qui présentent 
de plus glorieuses traditions, et qui aient fourni à 
la divine religion du Crucifié un nombre aussi 
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grand de ces héros de vertu que nous appelons 
des saints , et qui font la vraie gloire d'un pays. 

C'est à Sienne que naquit le Bienheureux Ber- 
nard Tolomei, le 10 Mai de l'an du Seigneur 1272, 
d'une des plus nobles et plus antiques familles de 
la République. 

Venu au monde à une époque où le courage 
personnel et le sentiment religieux étaient les mo- 
biles de la vie sociale, le descendant des Tolomei, 
au sortir du cloître des Frères-Prêcheurs où s'était 
formée son adolescence, endosse la cuirasse et l'ar- 
mure de chevalier. Citoyen d'un de ces petits Etats 
où la liberté était une réalité et non un vain mot, 
où le moine et son froc avaient leur place au soleil 
à côté d'un preux et de son épée ; la chronique de 
sa vie nous apprend qu'à la fleur de l'âge il était 
membre d'une pieuse confrérie : jouissant de l'es- 
time générale, il fréquentait sans respect humain 
les réunions de cette société, où nobles et rotu- 
riers se coudoyaient vêtus du même habit, dans la 
fraternité et l'égalité d'une même foi. 

C'était répoque où les Universités italiennes 
florissaient à l'envi, fréquentées par une nombreuse 
et ardente jeunesse, et illustrées par des profes- 
seurs qui traitaient avec une singulière hardiesse 
les questions les plus ardues, sons l'égide de la Re- 
ligion, protectrice de la liberté. 

L'Université de Sienne avait une Ecole de ju- 
risprudence devenue fameuse à l'égal de celle de 
Lucques et des autres villes de la Péninsule. Ber- 
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nard Tolom'ei ne crut pas, en occupant une chaire 
de droit, porter atteinte à la noblesse de son blason 
et à l'éclat de son épée; et, parvenu à Tâge de se 
choisir une carrière, il se fit jurisconsulte, ensei- 
gna les lois, et rendit bientôt célèbre son Ecole par 
la vigueur de son éloquence et la profondeur de 
son savoir. 

Enfin, arriva le jour où Dieu voulait Tarracher 
au monde pour lui donner une plus haute gloire, 
celle de fonder un nouvel Ordre religieux. C'était 
en Tannée 1313, et Bernard avait alors 41 ans. 

Il annonça un jour qu'il voulait traiter à fond 
les questions les plus ardues du droit et de la phi- 
losophie ; il fixa l'heure de la séance, et déclara 
qu'il répondrait à toutes les objections qui lui se- 
raient faites. Après quoi, il se mit en devoir de 
préparer ses arguments. 

« Le jour de la dispute approchait, et comme 
» il souffrait d'un œil depuis longtemps, il priait 
» Dieu de le guérir. Or, il advint qu'il éprouva 
» bientôt à l'auitre œil une violente douleur, et le 
» mal s'accrut à tel point qu'il perdit totalement la 
» vue, de sert qu'il ne pouvait ni lire, ni jouir de 
» la lumière du ciel. Ainsi frappé de cécité comme 

* un autre Tobie, ne pouvant plus voir les objets 

* extérieurs, il se mit à contempler les choses in- 
» térieures, et peu à peu devint un autre homme. 
» Il promit à Dieu et à sa très-sainte Mère et bien- 
» aimée Dame, que s'il recouvrait la vue, il em- 
» brasserait la vie de pénitence des serviteurs de 

Thomas. 2 
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» Dieu. En effet, la booté divine, jetant sur lui un 
» regard de miséricorde, accéda à sa demande et 
» lui rendit la vue. Le serviteur de Dieu plein 
» d'amour et de reconnaissance pour ce miracu- 

> leux bienfait, commença par rendre grâces à son 
» Libérateur ; il se rendit ensuite à sa chaire comme 

> pour donner ses leçons aux nombreux élèves qui 
^ accoururent pour entendre, non plus un Docteur 
» en jurisprudence, mais un maître spirituel et un 
)) prédicateur. La foule l'entendit avec étonnement 
» prononcer un magnifique discours sur le mépris 
i> du monde. > * 

Ainsi s'exprime la Chronique dans sa simplicité. 

Quelle chaleur devait avoir la parole de cet 
homme encore tout ému de la grâce qu'il venait de 
recevoir, et pénétré du néant des choses qui pas- 
sent ! Ce savant qui allait abandonner sa chaire, 
théâtre de sa gloire, qui disait adieu à cette bril- 
lante jeunesse, dont l'enthousiasme avait tant de fois 
éclaté en sa faveur, pour se retirer dans un désert 
et y vivre inconnu ; cet homme éloquent dut créer 
sur ses lèvres des expressions égales à la sublimité 
de son sacrifice ! Son âme généreuse en rencontra 
deux autres qui semblaient l'attendre sur le chemin 
de la vie, les âmes magnanimes d'Ambroise Pic- 
colomini et de Patrice Patrizzi. Tous les trois, guidés 
par la grâce divine et l'élan de leur foi, s'acheminè- 
rent vers une solitude, où ils pussent vivre dans 
la pénitence et mourir au monde et à eux-mêmes. 

• Chronicon OUvetanum mss. 
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II. 



Bernard possédait le désert que nous avons dé- 
crit au commencement de ce livre et qui s'appelait 
alors Âccona. 

Ce fat dans ce site sauvage, tout hérissé de 
broussailles, qu'il se retira avec ses nobles com- 
pagnons. 

Ils creusèrent dans Targile de la montagne des 
grottes, pauvres habitations qui furent les seuls té- 
moins sur la terre de Théroisme de leur pénitence. 
Ils construisirent sur la déclivité du précipice', du 
côté du couchant, un petit oratoire, où ils se réunis- 
saient pour prier en commun. Leurs habits somp- 
tueux furent remplacés par des robes de bure, leurs 
chaussures par des sandales, et la vie aisée et com- 
mode qu'ils avaient menée dans le siècle, par les 
pratiques les plus austères. 

Leur départ de Sienne n'avait pu qu'émouvoir 
les esprits; car en ces temps de foi on comprenait 
encore le sacrifice. Leur exemple fut suivi; et des 
jeunes gens et des hommes faits, triomphant du 
monde, des plaisirs, des préjugés, se jetèrent à leur 
suite dans les rangs de cette chevalerie de la péni- 
tence, sans tourner un dernier regard, vers les hau- 
tes tours de leur joyeuse ville qu'on aperçoit de la 
colline de Mont-Olivet, se détachant à l'horizon sur 
l'azur du ciel. 
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En quillant tout pour rhumililé, la pauvreté, 
l'amour de la Croix, ils se préparaient sans le sa- 
voir à devenir les instruments de Tœuvre de Dieu, 
qui leur fat montrée à l'avance dans une vision mi- 
raculeuse. 

Un jour que le Bienheureux priait à Tendroit 
ou se trouve aujourd'hui la grande église, « il vit 
» une échelle d'argent qui s'élevait jusqu'au cîel; à 
» l'extrémité se trouvaient le Seigneur Jésus et 

• Marie sa glorieuse Mère, tous deux vêtus de 
» blanc. La Bienheureuse Vierge avait sur la poi- 
» trine une étoile d'un éclat éblouissant. Or, une 
» multitude de Frères montaient, accompagnés par 
» des Anges; tous étaient velus de blanc. Alors 
» Bernard appela les autres ermites qui jouirent, 

* eux aussi, de la même vision, et rendirent gloire 
» à Dieu. * » 

C'était un présage que le ciel leur envoyait; 
mais ils n'en comprirent pas pour lors toute la si- 
gnification. 

Cependant, le nombre des ermites croissait de 
jour en jour, le désert d'Accona était devenu une 
oasis. Alors le monde, poussé par l'envie qui le 
ronge , trouva mauvais que ces hommes généreux 
l'eussent quitté pour suivre librement les inspira- 
tions de leur foi, ne plus prétendre à rien, et vivre 
pauvrement. Les pieux solitaires furent accusés de 
suivre les doctrines impies des Fraticelli. On en ré- 

' In chron, Antonii Bargensis. 
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fera aa Saint-Siège; et le Pape JeaD XXII ordonna 
que deux d'entre eux vinssent à Avignon pour y 
rendre compte de leur foi. 

Bernard était le premier accusé. Son humilité 
l'avait empêché d'accepter la supériorité sur les au- 
tres frères; il n'était donc pas absolument néces- 
saire à Accona; aussi se mit-il en route sans tar- 
der, persuadé que la justice de Dieu saurait le 
défendre. * 

En effet, il fut tout d'abord reconnu innocent, 
et se hâta de retourner en Italie, muni de la béné- 
diction duPape et d'une lettre pour l'évèqued'Arezzo, 
Guy Tarlati Pietramala, dans laquelle il lui était 
commandé dé donner aux ermites d'Accona une des 
règles approuvées par l'Eglise. 

C'était en 1319. 

L'évêque ordonna trois jours de jeûne, et son- 
gea pendant ce temps à exécuter les ordres du Sou- 
verain Pontife. Mais il était écrit que la fondation de 
Mont-Olivet devait avoir une origine toute céleste. 
Pendant la nuit du troisième jour, Guy eut un 
songe merveilleux que nous traduisons de la Chro- 
nique: « Il vit la glorieuse Reine du Ciel, accom- 
» pagnée des chœurs des Anges, vêtue d'un habit 



\ Odéric Raynaldi, an. 1320, n. 50, met la fondation de 
Mont-Olivet à Tannée 1B17 c per Bernardum de Ptolemeis et 
» duos socios senenses. » Il se trompe de deux ans et ceci 
prouve qu'il prit le voyage de Bernard à Avignon pour Tori- 
gine de la fondation , et que le Bienheureux y était allé comme 
défenseur de tous. 
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> d'une blaochear éblouissante, et elle lui dit ces 
1 mots : — Tu as fait une chose agréable à la Di- 
» yine Majesté et à moi-même, en décidant de don- 
* ner à mes serviteurs la règle de Saint-Benoît. 
1 Mais tu me seras eacore plus agréable si tu les 
» revêts de blanc, car je les ai choisis pour mes 
1 enfants bien-aimés. Et je veux que cette Congré- 
» gation soit fondée sous mes auspices et porte 
» mon nom. — Puis, étendant la main. Elle lui 
1 présenta trois monts surmontés d'une croix et de 
1 rameaux d'olivier, et ajouta: — Tu lui donneras 
1 ces armes; car cette Congrégation aura le nom 
» de Mont-Olivet. — Ayant dit ces mots, la vision 
» disparut. » 

L'évèque obéit à l'ordre céleste. Les ermites 
d'Accona reçurent l'habit blanc de la Vierge; la 
sainte colline prit le nom de Mont-OIivet, et les ar- 
moiries indiquées par la Mère de Dieu furent arbo- 
rées sur les modestes murs qu'on construisit aussi- 
tôt pour abriter la pieuse communauté. 



m. 



« Guy, par la miséricorde divine, évèque 
d'Arezzo, Aux gentilshommes, Bernard, fils de 
Messire Mino Tolomei, et Patrice, fils de François 
* Patrizzi, de Sienne, nos bien-aimés, salut éternel 
» dans le Seigneur. » Telles sont les premières pa- 
roles de. la charte de fondation, donnée à Arezzo, 
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du palais épiscopal, en Tannée 1319, sous le Ponti- 
ficat de Jean XXII, au mois de mars, en présence 
de Berthold de Piétramala. 

Il y a toujours, dans ces vénérables chartes de 
fondation d'une abbaye, un parfum de poésie et un 
attrait singulier; mais celle-ci est si longue que 
nous la renvoyons aux documents. Elle dit, en 
substance, qu'il est permis aux moines de Mont- 
Olivet de construire un monastère, avec église et 
clocher, et de sonner les cloches en l'honneur de 
Dieu et de Marie toujours Vierge. Bernard et Pa- 
trice donneront leurs biens au monastère qui sera 
soumis à un Abbé, et non à des laïques, ni à des 
clercs; il sera exempt de décimes et de contribu- 
tions. Les prélats de l'Abbaye pourront donner Tha- 
bit monastique à tous ceux qui viendront habiter 
cette solitude. Après quoi viennent d'autres privi- 
lèges et dispositions moins importantes. 

Le moment était venu de nommer un Abbé 
qui, suivant la règle de Saint-Benoît, doit être élu 
par tous les Frères. L'unanimité des votes se porta 
sur Bernard, le fondateur du grand œuvre, le mo- 
dèle de tous, le père et l'ami de tant de pieux so- 
litaires. Mais son humilité fut épouvantée de cette 
charge: il crut que la crosse, houlette mystique 
du pasleur des âmes, serait trop lourde pour ses 
mains; et en refusant, il proposa Frère Patrice, 
comme doué de toutes les qualités requises pour 
bien gouverner. 

Le Bienheureux Patrice fut donc élu premier 
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Abbé-Général de Monl-Olivet, et gouverna pendant 
un an seulement; car dès le début cette dignité ne 
devait pas durer davantage. Le 1" septembre 1320, 
Fr. Ambroise Piccolomini fut nommé à son tour, 
pour être remplacé un an après, par Fr. Simon 
Ture, Siennois lui aussi. 

Enfin, le 1" septembre 1322, le Bienheureux 
Bernard Tolomei fut élu malgré lui. Il dut gravir 
les degrés du trône abbatial dont il tenta vaine- 
ment de descendre chaque année, objectant tou- 
jours son incapacité et la faiblesse de sa vue, dé- 
faut qui Tempècha d'être prêtre. Mais les moines 
se trouvaient trop bien sous la houlette d'un tel 
pasteur pour accéder à sa demande; et il fut réélu ' 
chaque année jusqu'à sa mort, c'est-à-dire durant 
vingt-sept ans consécutifs. Années vraiment fécon- 
des, qui Virent de nombreux essaims de moines 
sortir de la grande ruche de Mont-Olivet, pour al- 
ler fonder des monastères à Sienne, à Arezzo, à 
Florence, à Campréna, à Gubbio, à Foligno, à Rome, 
à Volterra. 

Pendant que ses enfants allaient répandre au 
loin la bonn« odeur de leurs vertus, Bernard de- 
mandait au Pape Jean XXII, en 1324, la confirma- 
lion des privilèges accordés par l'évèque d'Arezzo. 
En effet, il eut la consolation de voir la Congréga- 
tion confirmée par une bulle donnée à Avignon en 
1344, lejour de Sainte-Agnès, par Clément VI, l'un 
des amis les plus dévoués qu'ait jamais eus Mont-^- 
Olivet. 
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Pendant que l'édifice matériel du nouvel Insti- 
tut s'élevait si bardiment, grâce aux abondantes 
bénédictions du ciel, les vertus héroïques de son 
glorieux fondateur rembaumaient de leur suave 
parfum et servaient de modèle à cette fervente gé- 
nération de moines, qui croissait de jour en jour, 
et qui allait donner au monde un exemple d'abné- 
gation sublime. 

C'était en 1^48. Bernard Tolomei était parvenu 
à l'âge de la vieillesse. Il avait supporté avec égalité 
d'âme les adversités et les peines de cette vie, et 
accumulé des trésors de mérites, en faisant valoir 
comme un serviteur fidèle, les talents que Dieu lui 
avait confiés; il avait institué un Ordre religieux et 
fondé des monastères; comme tous les saints, il 
avait dompté l'esprit de ténèbres après en avoir subi 
les furieuses attaques; il avait donné les plus beaux 
exemples d'humilité, de charité, d'angélique pu- 
reté. Se croyant à la fin de ses jours, il se prépa- 
rait dans un saint tremblement à paraître devant le 
Souverain Juge; mais il plut à Dieu, avant de l'ap- 
peler à lui, de faire connaître aux hommes ses 
grandes vertus. 

La peste ravageait la Toscane et menaçait de 
dépeupler ses villes naguère si animées. Le nombre 
des morts était si grand , que les bras ne sufQsaient 
plus pour les ensevelir; les malades souffraient et 
expiraient sans consolatioiis ; la terreur avait étouffé 
les sentiments de la famille, et émoussé tous les 
courages. 
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On vit alors les moines de Mont-Olivet qui 
avaient fui les joies du monde, sortir de leur soli- 
tude pour partager et consoler ses douleurs. Gui- 
dés par leur saint Âbbé, devenu leur capitaine, ils 
s'avançaient sur ce champ de bataille de la charité 
et de l'amour, la croix en main et la foi dans le 
cœur. Le Bienheureux les excitait par sa parole 
enflammée; leur montrait le chemin et leur don- 
nait l'exemple; il ensevelissait les morts et soula- 
geait les mourants; à l'exemple de l'Apôtre, il se 
faisait tout à tous; en un mot, il semblait de mul- 
tiplier. 

La mort vint le frapper à son tour, le 21 août 
de cette même année, loin de sa grotte solitaire où 
il avait tant pleuré, il meurt sur la brèche comme 
un vaillant soldat du Christ, au service de cette 
patrie qu'il avait tant aimée, qu'il avait étonnée par 
l'héroïsme de ses vertus, et qui, malgré la désola- 
lion où elle était plongée, voulut l'ensevelir en 
triomphe. Quatre-vingt de ses moines, dont la lon- 
gue et glorieuse liste se trouve sur les nécrologes 
de Mont-Olivet, succombèrent avec lui, martyrs de 
la charité. 

La voix autorisée de l'Eglise qui l'a déclaré 
Bienheureux , n'a fait que confirmer la voix du peu- 
ple, qui proclamait bien haut l'héroisme de ses 
vertus. 
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IV. 



Il y a peu de faits dans cette vie humble et ca- 
chée du fondateur des Olivétains; en raconter quel- 
ques jours, c'est avoir dit des années. Hais ce ne 
sont pas les événements qui font la grandeur d'une 
vie de Saint: une longue et héroïque persévérance 
des mêmes vertus a plus de poids dans la balance 
de l'éternité. Aussi le soleil de l'histoire jette-t-il à 
peine un rayon sur la blanche coule de Bernard; 
mais ce rayon est pur et saint, il fait resplendir à 
travers les âges l'homme, de Dieu, et nous le mon- 
tre n'ouvrant la bouche que pour bénir, le cœur 
que pour prier, et la main que pour une œuvre 
d'amour. 
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CHAPITRE IL 
La vie monastique à Hont-Olivet. 



I. 



€ L'atelier où nous manions les instruments 
» de Tart spirituel, dit Saint-Benoît, c'est le cloître 
» de nos monastères. » 

Cloître et monastère! Que de préjugés la fai- 
blesse humaine n'a-t-elle pas forgés sur ces mots I 
Le monde ne comprend pas que des hommes em- 
brassent, pour l'amour de Dieu, une vie qui est 
l'antithèse de la sienne, se condamnent à une chas- 
teté perpétuelle, à une pauvreté pleine de priva- 
tions, à une obéissance parfaite, vertu si dure à 
l'orgueil humain; et cela uniquement pour sauver 
leurs âmes, quand ils pourraient le faire avec moins 
de peine, et travailler à l'édification d'un prochain , 
qui trop souvent remercie par le dédain et l'iro- 
nie. Le monde ne sait pas que le Seigneur Jésus qui a 
dit: t Si vous voulez être parfaits, venez, suivez- 
» moi , » répand des douceurs ineffables sur la vie 
de famille si intime et si élevée qu'on mène dans 
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le cloître, où tous ne font qu'un en Jésus-Christ, 
tous s'aiment comme des frères, sous l'autorité 
d'un père que la grâce a rempli d'une sollicitude 
sans égale, où le fort soutient le faible et où il n'y 
a ni grand ni petit. N'est-ce pas là le vrai type de 
la famille humaine? 

La solitude de Mont-OIivet a été un de ces cloî- 
tres bénis où se taillent les pierres précieuses dont 
est construite la cité du grand Roi; les vertus mo- 
nastiques y ont fleuri dans un radieux printemps, et 
Dieu s'y est communiqué à une multitude d'âmes 
en les remplissant d'une alégresse spirituelle qui 
leur a fait trouver doux le sentier épineux de la 
Croix; là, pendant d^s siècles, les cantiques de 
louange de la divine psalmodie ont retenti dans 
les vallons solitaires. 

Oui, elles ont été nomibreuses les âmes d'élite 
qui, fuyant ce monde, royaume de l'égoïsme, sont 
venus dans cette solitude pour y chercher |e sacri- 
fice et les douleurs! âmes embrasées d'amour, dont 
nous ne nommierons que quelques unes, laissant 
les autres dans leur ombre séculaire, et sous le 
manteau de leur humilité, qui les a toujours ca- 
chées. 



II. 



Le Bienheureux Benjard Tolomei avait été un 
héros de pénitence et de détachement. Ses disciples, 
en marchait sur ses traces, s'étaient élevés jusqu'au 
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sommet de la perfection religieuse, comme si, par 
leurs effrayantes austérités, ils eussent voulu expier 
les fautes de leur siècle. En lisant le récit de leurs 
coutumes et de leurs pieuses pratiques, on se rap- 
pelle aussitôt les solitaires de la Thébaïde, on ad- 
mire ce peuple de géants comblés des dons de la 
grâce, en lutte fréquente avec Satan, qui cherche à 
étouffer à son berceau une des plus belles institu- 
tions monastiques. 

Le moine Antoine de Barga, auteur d'une chro- 
nique fort précieuse, qui connut probablement 
quelques uns des disciples du Bienheureux, puis- 
qu'il mourut en 1452, parle longuement de ces 
pratiques , qui s'observaient encore en partie de son 
temps. Il décrit minutieusement tout ce que fai- 
saient les moines, leurs exercices, leur psalmodie 
de jour et de nuit, leurs travaux manuels. 

Leur silence était presque perpétuel et si bien 
observé, qu'on aurait pu se croire dans un ermi- 
tage plutôt que dans un monastère. Le travail ma- 
nuel occupait leurs moments libres. Ils construisi- 
rent de leurs mains la tuilerie pour avoir les 
matériaux nécessaires à l'érection du monastère et 
de l'Eglise.' Tout était commun entre eux, et ils 
n'avaient absolument rien en propre. Ils prenaient 
leur repos sur des sacs remplis de sarments au lieu 
de paille. Excepté le cas de maladie grave, ils 
n'usaient que d'aliments maigres et ne mangeaient 
jamais de poisson. Toutefois, il leur était permis 
de manger des œufs le dimanche et jours de fête. 
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Les jours de jeûne étaient nombreux; ces jours-là 
la cuisine était fermée, on n'allumait pas de feu, 
et les moines ne pouvaient prendre rien de cuit. 
Pour éviter la tentation de boire du vin, ils jetèrent 
dans les ravins les cuves et les barils où ils le fai- 
saient; ils arrachèrent et brûlèrent les quelques 
pieds de vigne qu'ils possédaient et se<;ontentèrent 
d'eau pure. 

Le vénérable chroniqueur, après avoir décrit 
les pratiques des premiers pères, parle de celles 
qui étaient en usage de son temps. « Nous ne sau- 
1 rions, dit-il, nous comparer à nos devanciers; 
» toutefois, nous avons une observance régulière. » 
En effet, ce sont les mêmes jeûnes, la même abs- 
tinence. « Nous n'avons, ajoute-t-il, que la tunique 
» sur la chair nue, sans chemise d'aucune sorte. 
» Nous portons des sandales, car les souliers ne 
» sont permis qu'aux malades. Quiconque se per- 
mettrait de manger sans permission, ne pourrait 
être absous par son prieur, car c'est un cas ré- 
servé à l'Abbé (Général). Nous récitons l'Office 
de nuit, tant en hiver qu'en été, et après Matines, 
il n'est permis à personne de se livrer au som- 
meil. Que dire de l'obéissance qui est la force et 
le fondement de la religion? Chaque année, les 
moines et les prieurs changent de monastère, et 
tous doivent obéir à cet ordre. Tout est commun 
entre nous et personne ne peut dire : Ceci est à 
moi. Le crime affreux de la propriété est puni 
comme il le mérite. L'Office divin, tant de jour 
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» que de nuit, est célébré très-exactement, sourlout 
» aa monastère de Mont-Olivet, où, hiver et été, 
» les Frères chantent tout TOfflce. Il est arrivé que 

> quelques uns sont tombés de fatigue en chantant, 
» épuisés par le jeûne et la longueur de la psalmodie. 
» Fr. Barlhélemi de Mantoue , homme vénérable qui 
» est mort Août récemment,* tomba par terre, 
1 épuisé de fatigue, pendant qu'il chantait avec les 

> autres moines devant le lutrin, o 

Quelle simplicité d'or, dans le récit de ces su- 
blimes élans de la nature humaine qui semble vou- * 
loir s'élever jusqu'à l'Ange! Comment des âmes 
aussi unies à Jésus-Christ et à sa Croix n'auraient- 
eltes pas brûlé du feu sacré de la charité? Après 
avoir assisté à un pareil spectacle on s'explique le 
dévouement de cette Congrégation religieuse, qui 
sort toute entière de la solitude pour dépenser sa 
vie au service des pestiférés. 

Mont-OIivet resta pendant plus de deux siècles 
sur ces sommets élevés de la perfection religieuse, 
après quoi , le cours du temps et des choses, comme 
il est arrivé à presque tous les instituts austères, 
le réduisit graduellement à des hauteurs plus acces- 
sibles. 

« Fr. Barthélemi de Mantoue mourut prieur à St-Gé- 
minien , en 1450. 
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in. 



Jusqu'au XYI® siècle, les constitutions olivé- 
laines s'élaborèrent peu à peu, au fur et à mesure 
que le besoin s'en présenta ; Torganisation de TOrdre 
et sa législation subirent de temps en temps des 
modifications, suivant que les circonstances de temps 
et de lieu semblaient l'exiger. 

La dignité abbatiale, conférée d'abord pour un 
an, et au seul Abbé de Mont Olivet qui était Général 
de l'Ordre, dura ensuite trois ans, puis quatre. Au 
commencement les visiteurs n'étaient que quatre : 
plus tard on en élut six, à cause du nombre toujours 
croissant des monastères. 

Mais ces colonies religieuses qui se répandaient 
de tous côlés sur le sol italien et jusqu'en Hongrie, 
avaient besoin de conserver un lieu qui les unît à 
la métropole, et cela, pour maintenir la discipline 
et perpétuer l'obéissance à un même chef. De là 
l'institution des Chapitres-généraux ^ où tous les 
monastères de la Congrégation envoyaient leurs re- 
présentants , pour délibérer sur les mesures à 
prendre dans l'intérêt de la corporation entière; 
laquelle se serait dissoute inévitablement, envelop- 
pée comme elle l'était dans les complications de la 
politique et des luttes continuelles entre les petits 
Etats qui se divisaient la Péninsule. Ce n'est pas ici 
le lieu de faire l'histoire des Chapitres-généraux de 

Thomas. 3 
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Morit-Olivet; toutefois nous ne pouvons nous dis- 
penser d'en donner une idée d'après les constitu- 
tions du Cardinal Caraffa, éditées en 1572, les 
mieiïx ordonnées qu'ait eues la Congrégation, et 
celles qui ont duré le plus longtemps. 

Tous les trois ans, les monastères dé la Con- 
grégation étaient avertis de la convocation du Cha- 
pitre, dès le commencement de l'année. Dix jours 
avant le dépait de l'Abbé, chaque communauté pro- 
cédait à l'élection d'un moine appelé Discret, qui 
devait la représenter à la grande assemblée et y ac- 
compagner l'Abbé. Il devait être l'interprète de son 
monastère, et faire le contrepoids de l'Abbé, au cas 
où l'on aurait eu à s'en plaindre. Enfin, ils se met- 
taient en roule, montés sur de modestes palefrois 
et munis du strict nécessaire. Quiconque eût ap- 
porté ou reçu des présents, en vue de quelque fa- 
veur, était privé de voix active et passive. 

Tous devaient èlre arrivés à Monl-Olivet-Ma- 
jeur, le Jeudi qui précède le troisième Dimanche 
après Pâques; et alors l'immense monastère deve- 
nait trop étroit pour le nombre de ses hôtes. Il s'y 
trouvait tous les Abbés et les Discrets des monas- 
tères composés de huit Religieux au moins, et les 
visiteurs des provinces d'Etrurie, de Naples, d'Emi- 
lie, de Lombardie, de Venise, d'Ombrie. Les do- 
mestiques occupaient les dépendances de l'Abbaye 
qui regorgeaient de monde, et abritaient aussi tou- 
tes les montures des membres du Chapitre. 

Après de solennelles prières, on vérifiait les 
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pouvoirs des votants ; et la peine de la prison, unie 
à la privation de voix active et passive, était pro- 
noncée contre quiconque était reconnu coupable de 
fraude. Enfln, le troisième Dimanche après Pâques, 
l'Abbé-Général qui finissait ses trois ans de gouver- 
nement, abdiquait le généralat, et ne pouvait être 
élu de nouveau qu'après douze années. On procé- 
dait ensuite à l'élection du nouvel Abbé-Général , 
qui devait avoir vingt ans de profession religieuse. 
Il était choisi alternativement parmi les Abbés des 
monastères Cisapennins ou Transapennins. Cette 
élection se faisait dans l'église abbatiale. Puis ve- 
naient les élections du Vicaire- Général et des Visi- 
teurs des six provinces, qui formaient le Définitoire 
ou Conseil du Général. Lesjours suivants, on nom- 
mait les Dignitaires do l'Ordre, le Procureur-Gé- 
néral, le Chancelier^ les Abbés des divers monas- 
tères et leurs principaux officiers, le Préfet des 
études, les Lecteurs en Philosophie et en Théolo- 
gie. On fixait le nombre des moines de chaque 
communauté, suivant les revenus du monastère. 
On remédiait aux abus qui pouvaient s'être glissés 
ça et là depuis le dernier Chapitre et on délibérait 
sur les intérêts généraux. Enfin, après avoir dis- 
cuté les affaires, débattu les mesures à prendre, 
pourvu à tous les besoins, les membres de l'As- 
semblée se disaient adieu, et se remettaient en 
route par les mauvais chemins du pays siennois, 
retrempés dans la ferveur monastique, dans les 
pratiques religieuses, le cœur et l'âme réchaufl"és 
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par les douces impressions reçues près du berceau 
de leur vie religieuse. 

Par cette centralisation bien entendue, tous le& 
monastères et toutes les nationalités participent à 
la grande direction de l'Ordre et chacun pèse pour 
sa part dans la balance commune. Des visites fré* 
quentes, ordonnées par l'autorité centrale, veillent 
à l'exécution de toutes les réformes, pourvoient 
aux besoins des communautés et les tiennent unies^ 
à la métropole. 

Bien que depuis la fin du siècle dernier. Mont- 
Olivet n'ait plus vu aucun de ces grands Chapitres- 
généraux qui lui amenaient jusqu'à 300 moines, et 
dont les bonnes gens des villages voisins parlent 
encore avec admiration, d'après les récits des 
vieillards; la Congrégation, battue par la tempête 
des révolutions, n'a pas cessé d'avoir ses assem- 
blées périodiques. Réduite à un nombre de com- 
munautés plus restreint, à une noble pauvreté qui 
a remplacé ses richesses d'autrefois, elle s'est épu- 
rée au milieu des persécutions. Restée fidèle à 
l'esprit de ses généreux devanciers, elle n'a modi- 
fié leurs constitutions que pour les adapter aux né- 
cessités du temps, ne plaçant la perfection ni trop 
haut, ni trop bas, ' également éloignée d'une trop 
grand austérité et d'une condescendance inspirée 
par le relâchement. 

La vie commune, sans laquelle les familles re-' 

* Nec nimis in aîtiim, necnimis in profundum, Sle- 
Ilildegarde, Comment, super Reg. 
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iigieuses ne sauraient que végéter , resserre pour 
les moines les liens des cœurs et des volontés ; 
communauté de travaux, de peines el de sacriQces, 
qui fait trouver douce la vie monastique, même 
sous le regard brûlant du monde, loin des pieuses 
retraites d'autrefois. Où qu'on soit, ne pe\it-on pas 
louer Dieu? Le moine n'est-il pas toujours le mi- 
nistre par excellence de l'œuvre de Dieu, suivant 
la belle expression de Saint-Benoît, le ministre de 
la fonction sociale de la prière ? Louer Dieu avec 
intelligence et avec a^mour, psaUere sapienter, c'est 
là tout le moine; et avec cela, il est et sera tou- 
jours ce qu'il a été, un membre digne et dévoué 
de la société ; et saura au besoin l'aider et la se- 
courir. 

Voilà en substance l'exposé des traditions de 
Mont-Olivet. Mais avant de terminer, il ne sera pas 
inutile de dissiper un préjugé. En maints endroits 
et pour beaucoup de personnes, Olivétain a été et 
«st encore synonyme de noble et d'aristocrate ; et 
on ajoute qu'il existait dans nos constitutions un 
privilège exclusif qui n'ouvrait nos portes qu'aux 
gens de haute naissance. Ceci est une erreur, et 
pareil privilège n'a jamais existé ; il serait d'ail- 
leurs contraire aux traditions monastiques, à la rè- 
gle de Saint-Benoît, à l'égalité des enfants de Dieu. 
Nos portes sont ouvertes aux nobles et aux rotu- 
riers; nous ne cherchons que la noblesse des sen- 
timents , qui fait mépriser les vains plaisir et élève 
l'âme vers le ciel. 
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CHAPITRE III. 

Les Âbbés de Mont-OIivet. 



I. 



Au début de la Congrégation de Mont-Olivet, 
en 1319, TAbbé élu par les moines, se trouva à la 
tète d'une œuvre naissante, où tout était encore à 
faire ; mais son autorité ne s'étendait pas au delà. 
Le monastère ne tarda pas à se peupler d'hôtes 
nombreux; son influence grandit; et quelques an- 
nées s'étaient à peine écoulées , qu'il était déjà la mé- 
tropole d'un Ordre florissant, le point central d'où 
rayonnaient esprit et vie pour animer tous les mem- 
bres. Alors l'Abbé de Mont-OIivet devint le chef 
spirituel d'un grand nombre de moines, répandus 
dans toutes les contrées de l'Italie, soumis à une 
foule de souverainetés diverses ; et il se trouva en 
même temps le suprême régisseur de nombreuses 
possessions territoriales. Il fallait nécessairement 
une grande activité et un vrai talent pour gouver- 
ner une telle corporation et la maintenir intacte en 
dépit de toutes les résistances et de tous les obsta- 
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clés. Il est vrai que les Chapitres-généraux vien- 
nent en aide, et suppléent à ce qui pourrait man- 
quer à TAbbé; ils réparent les erreurs, et assument 
une partie de la responsabilité. Toutefois, il faut 
qu'un homme soit doué d'une singulière énergie 
pour guider une telle barque à travers tant d'écueils, 
au milieu des révolutions sociales et de boulever- 
sements politiques. Ajoutons qu'il doit dçnner 
l'exemple d'une vertu parfaite à ceux qu'il guide 
dans les voies du salut, et qu'en soutenant l'édi- 
fice matériel, il doit embellir l'édifice moral, l'or- 
ner des pierres précieuses qui sont les vertus, 
et veiller attentivement à ce que le scandale n'y pé- 
nètre pas. 

Près de deux-cents moines se sont succédés 
sur le trône abbatial de Mont-Olivet, depuis la fon- 
dation jusqu'à nos jours, avec le titre d'Abbés-Gé- 
néraux de la Congrégation. La durée de leur- gou- 
vernement a varié suivant les temps, et est restée 
définitivement fixée à trois ans. A côté de l'Abbé- 
Général, nous voyons toujours son aide, appelé 
d'abord Prieur de Mont-Olivet, puis Vicaire-Géné- 
ral, à partir de Tannée 1535, et qui, bien souvent 
devient Général à son tour, et achève l'œuvre com- 
mencée sous l'administration précédente. 

Essayons de choisir à travers les siècles et 
parmi ce grand nombre d'Abbés, les personnages 
les plus remarquables. Plusieurs ont été des moi- 
nes d'une éminente vertu et d'un vrai génie; après 
avoir édifié leurs frères, ils ont travaillé à Tagran- 
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dissement et à rornemenlation de la grande Abbaye, 
ils se sont faits les Mécènes des arts, et ont laissé 
des œuvres qui font l'admiration de notre généra- 
tion trop oublieuse, qui ne sait pas même leur nom, 
enfoui dans les chroniques. 

Ne troublons point dans la paix de leur cer- 
cueil ces grands hommes qui n'ont cherché qu'une 
humble obscurité; cependant qu'il nous soit per- 
mis de les nommer, pour sauver de l'oubli leur 
précieuse mémoire. Nous parlerons de leurs œu- 
vres dans la description de l'Abbaye. 



II. 



1 . Le premier Abbé de Monl-Olivet, élu en 1319, 
sur la proposition du bienheureux Tolomei, qui, 
par humilité, reculait devant un tel honneur, fut le 
B. Patrice Patrizzi, de Sienne. Après avoir gou- 
verné pendant un an, il abdiqua, et se remit au 
rang des moines. Digne compagnon du bienheureux 
Fondateur, il fut un modèle de toutes les vertus, 
et rendit son âme à Dieu à Mont-Olivet, en 1347. 

2. Le B. Ambroise Piccolomini, compagnon 
lui aussi du B. Bernard, auquel il était particuliè- 
rement cher, fut élu en 1320; il abdiqua après un 
an de gouvernement, et mourut en 1338, après 
avoir édifié tous les Frères par l'ardeur de sa cha- 
rité, sa douceur ineffable et l'innocence de sa vie. 

3. Le troisième Abbé fut encore un Siennois, 
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Fr. Simon Ture, qui gouverna en 1321. Il rivalisa 
de zèle et de vertu avec ses prédécesseurs, el s'en- 
dormit dans la paix du Christ, en 1348, à Mont- 
Olivel. 

4. Aussitôt après la mort du glorieux Fonda- 
teur, enseveli dans le triomphe de son martyre, 
les moines élurent pour le remplacer Fr. Ambroise 
Guiducci d'Arezzo, qui gouverna près de deux ans. 
Au mois de Mai de Tannée 1350, la seconde de son 
généralat, le premier Chapitre-général de la Con- 
grégation fut tenu à Mont-Olivet et Fr. Ambroise 
abdiqua. Il mourut en 1363, à Saint-Géminien. 

5. Fr. Raynier de Sienne lui succéda; et il gou- 
verna si sagement , qu'il fut élu Général à trois re- 
prises, en 1330, 1354, lâ69. Ce fut sous son admi- 
nistration que la Congrégation prit possession du 
monastère de Sainte-Marie-la-Neuve,à Rome, devenu 
si célèbre dans la vie de la grande Sainte-Françoise 
Romaine. Il fît plusieurs constitutions, et mourut 
en 1380. 

6. Un des plus illustres Abbés de Mont-Olivet 
fut le Fr. Salvius Don! , de Florence, qui élu pour 
la première fois en 1357, occupa pendant douze an- 
nées consécutives le trône abbatial, où il remonta 
encore en 1372 et en 1381. Ses frères devaient bien 
chérir la douceur de son gouvernement; pour se 
remettre si volontiers sous sa houlette. Il ne don- 
nait d'ailleurs que des exemples de vertu et de 
piété; et ses dix-huit années de généralat furent 
vraiment fécondes en grandes œuvres. II défendit 
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aux moines de manger de la viande dans les monas- 
tères de rOfdre > et interdit aux femmes l'entrée de 
la clôture de Monl-Olivet-Majeur. Sous son admi- 
nistration, la Congrégation s'accrut de plusieurs 
monastères, et obtint du Saint-Siège plusieurs pri- 
vilèges. Fr. Salvius rendit son âme à Dieu en 1391, 
au monastère de San Miniato de Florence. 

7. Le quinzième Abbé-Général fut Jacques Tad- 
dei, d'Arezzo, élu en 1384-. Il acquit à la Congré- 
gation de nouveaux monastères, et travailla à l'agran- 
dissement de Mont-Olivet, comme nous le verrons 
plus loin. Il mourut en i401. 

8. Un de ses compatriotes, Fr. Duccio Bettini, 
d'Arezzo^ lui succéda en 1387, et fut de nouveau 
réélu en 1402. II obtint du Pape Boniface IX plu- 
sieurs privilèges, et commença la construction du 
grand réfectoire de Mont-Olivet. La chronique d'An- 
toine de Barga en parle comme d'un excellent reli- 
gieux. Il mourut en paix en 1412. 

9. Le Vénérable Hippolyte de Milan fut deux 
fois Abbé-Général, et en 1390 et en 1399. Moine 
d'une grande austérité jointe à une rare humilité, 
il fut constamment le modèle de ses frères. Ce fut 
lui qui commença la construction de la grande église 
de Mont-Olivet. Il mourut en odeur de sainteté, à 
Pérouse, en 1406. 

10. Fr. Laurent Sernicolai, de Pérouse, occupa 
le trône abbatial en 1393 et en 1411. Il fit construire 
la tour qui défend l'entrée de la clôture de Mont- 
Olivet-Majeur et que l'on appelle: il Palazzo. La 
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chronique rapporte à ce sujet un fait miraculeux 
qui atteste la sainteté de Fr. Laurent. Un jour qu'il 
visitait les travaux, un maçon, tombant d'une grande 
hauteur, allait se briser sur les pierres. A cette vue, 
le vénérable Abbé se jeta à genoux et le recommanda 
à Dieu; par la vertu de cette ardente prière, le ma- 
çon n'éprouva aucun mal. Fr, Laurent de Pérouse 
rendit son âme à Dieu en 1417. 

li. Sous le gouvernement de Fr. Jean d'Or- 
viéto qui fut réélu trois fois, en 4408, 1420 et 1429, 
le Pape Grégoire XII, plein de bienveillance pour la 
Congrégation, lui donna le monastère de Sainte Jus- 
tine de Padoue qui fut abandonné deux ans après. 
C'est là que fut fondée la célèbre Congrégation bé- 
nédictine appelée plus tard du Mont-Cassin. Fr. Jean 
continua les travaux de la grande église de Mont-Oli- 
vet et commença ceux de la sacristie. Le chroni- 
queur Antoine de Barga en parle comme d'un hom- 
me savant et très-habile.* Il mourut en 1432. 

12. Fr. Laurent Marsupino, d'Arezzo, vingt-cin- 
quième Général de l'Ordre, gouverna en 1414 et 
en 1435. Il mit la dernière main à l'église abbatiale 
en la faisant couvrir. Il mourut en 1445. 

13. Nous voici arrivés à une des plus sympa- 
thiques figures de la longue liste des Abbés de Mont- 
Olivet. En l'année 1417, un jeune moine de 29 ans 
fut élu pour gouverner la Congrégation. Il était de 
de Naples et se nommait Fr. Jérôme Mirabelli. Tous 

* Hic fuit vir scolasticus et doctus, ac astutus, et erat 
claudua. 
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les auteurs du temps lui donnent à l'envi le titre de 
Vénérable; car^ lors de son élection, il brillait déjà 
par l'éclat de sa vertu; il était d'une régularité exem- 
plaire et d'une gravité toute sainte. Notre chroni- 
queur nous le représente comme un homme d'une 
haute^ stature, d'une vaste science, d'une vie très- 
mortifiée. Il ne dormait que quatre heures par nuit 
et employait le reste de son temps à écrire ou à co- 
pier des livres. Lors des Chapitres-généraux, il dé- 
ployait une grande éloquence, car il avait la parole 
très-facile. Réélu en 1431, il gouverna la Congréga- 
tion avec une grande sagesse, la sauva d'un grand 
danger qui la menaçait, et l'accrut de plusieurs mo- 
nastères. Nous aurons encore l'occasion de parler 
de lui, dans le chapitre des écrivains de l'Ordre. En- 
fin, plein de jours et de mérites; arrivé à l'âge de 
cinquante ans, il prédit le jour et l'heure de sa mort. 
En effet, il s'envola au ciel, comme il l'avait dit, 
en 1437, laissant après lui une mémoire glorieuse 
et le regret de voir s'éteindre aussi vite une vie qui 
pouvait être encore si féconde en grandes œuvres 
et en beaux exemples. 

14. En 1439, les moines élurent pour les gui- 
der dans les sentiers de la perfection un autre Véné- 
rable, le Fr. Jean-Baptiste de Poggibonsi. On ra- 
conte qu'à sa prière, les flammes d'un incendie (^ui 
menaçait de détruire l'Abbaye s'éteignirent miracu- 
leusement. Il se distingua surtout par le don d'une 
contemplation très-élevée, par une ardente charité, 
une patience à toute épreuve, une grande sobriété 
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€t la pratique constante des plus belles vertus mo- 
nastiques. On admirait encore en lui une connais- 
sance profonde des Saintes-Ecritures et une grande 
habileté. Il rendit sa belle âme à Dieu en 1468. Ce 
fut sous son généralat que Sainte-Françoise Romaine 
fut agrégée à l'Ordre de Mont-Olivet. 

15. Le V. François Ringhieri, premier de ce 
nom, fut élu Général à trois reprises, en 1443, 1455 
et 1467. Il marcha sur les traces laissées par le pré- 
cédent dans les sentiers da la vertu. Son adminis- 
tration fut féconde en grandes œuvres pour les 
progrès de la Congrégation: il fonda plusieurs mo- 
nastères et agrandit Mont-Olivet. C'est lui qui rem- 
plaça par des manteaux blancs les manteaux noirs 
que portaient les moines de Mont-Olivet. Il mourut 
dans la paix du Seigneur, en 1467, vingt-deux jours 
après sa troisième élection. 

16. Fr. Nicolas de Reggio, élu en 1447, puis 
en 1459, eut l'honneur de recevoir Pie II, lors de 
sa visite à Mont-Olivet. Sous son généralat on fît les 
stalles du chœur de l'église abbatiale et une partie 
du monastère qui s'agrandissait de jour en jour. Il 
mourut prieur à Sainte-Anne de Camprena, en 1464. 

17. Au Chapitre-général de 1463, les votes se 
portèrent sur Fr. Barthélemi de Montepulciano, 
vieillard de 80 ans. Malgré son grand âge, il était doué 
d'une vigueur d'esprit peu commune , et gouverna 
l'Ordre pendant quatre ans avec le plus grand suc- 
cès. Il fît élever le campanile de Mont-Olivet et orna 
l'église. Dévoré du zèle de la maison de Dieu, il ne 



46 PREMIÈRE PARTIE. 

cessa de donner Texemple de la régularité et de l'aus- 
iérité. Sous son généralat, la bibliothèque de TÂb- 
baye s'enrichit d'un grand nombre de volumes lé- 
gués par le jurisconsulte Ludovic d'Interamna. Le 
vénérable Abbé eut la douleur de voir la peste exer- 
cer ses ravages dans la communauté et enlever 
quatorze moines en un mois. Enfin , chargé d'ans 
et de mérites^ il rendit son âme à Dieu en 1473, à 
l'âge de 90 ans. 

18. Fr. Léonard Mezzavacca, de Bologne, avait 
été déjà quatre fois Vicaire- Général, quand il fut 
éln Abbé de Mont-Olivet, en 1468. Il embellit l'église 
abbatiale, et y ajouta une chapelle qui fut dédiée à 
Ste-Catherine de Sienne. Réélu en 1480, il continua 
à guider ses frères dans les voies du salut et à les 
édifier par sa vertu. Son amour pour Dieu était si 
grand, qu'il le faisait souvent fondre en larmes. Il 
mourut à Bologne, dans la paix du Seigneur, en 1489. 

19. Le V. Nicolas Roverella, de Ferrare, lui 
succéda en 1472. L'éclat de ses vertus est arrivé 
jusqu'à nous; et malgré la grande humilité qui le 
faisait se dérober aux regards des hommes, les 
chroniques de son temps ne le nomment qu'avec 
admiration. Son frère, Cardinal- Archevêque de Ra- 
venne, l'ayant proposé pour son successeur, il re- 
fusa constamment: son unique ambition était de 
rester dans son cloître pour n'être vu que de Dieu. 
Il mourut Visiteur-Général, en 1480, au monastère 
de St-Georges de Ferrare. 

20. Quand le V. Nicolas descendit du trône ab- 
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batial, en 1476, les Frères élurent à sa place un au- 
tre moine, à qui ses vertus ont mérité le même li!re 
de Vénérable. Celait le Fr. Jacques del Carpo. Après 
avoir, dans le siècle exercé la médecine avec suc- 
cès, il étonna le cloître par sa piété et l'ardeur de 
son zèle. Il fut réélu en 1492, et mourut l'année 
suivante, la nuit de l'Epiphanie, pendant qu'il chan- 
tait au chœur les louanges de Dieu. 

21. Le Chapitre-général de 1484, élut un moine 
qui devait èlre Tune çles gloires les plus pures et 
les plus grandes de la Congrégation. C'était le Fr. Do- 
minique Airoldi,deLecco; qui fut de nouveau réélu 
en 1497, 1505, 1511. Nous aurons l'occasion d'admi- 
rer ses œuvres dans la description de l'Abbaye. Il 
joignait à une vertu éprouvée l'art de bien gouver- 
ner, une activité infatigable et l'amour des beaux- 
arts qu'il favorisa partout. Ami de plusieurs souve- 
rains, et surtout du Pape Innocent VIII, il profila de 
ces hautes protections pour faire prospérer la Con- 
grégation, et lui obtenir de précieux privilèges. 
Après avoir attiré a Mont-Olivet l'immortel Luca 
Signorelli, il aida un autre peintre, Antonio Bazzi, 
si connu sous le nom de Sodoma, à faire sa carrière 
d'artiste, en lui faisant peindre plusieurs scènes de 
la vie de St-Benoît, peintures regardées aujourd'hui 
comme des merveilles de l'art et comme les plus 
belles œuvres de ce brillant pinceau. 

Fr. Dominique rendit à Dieu sa belle âme, 
en 1516, à Lodi. Il dort maintenant dans Toubli du 
cercueil; et le soleil de la renommée n'éclaire pas 
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même du plus faible rayon son humble coule, sous 
laquelle a battu un si noble cœur. 

22. Une trentaine d'années après la mort du 
V. François Ringhieri, un de ses neveux, portant le 
même nom, émule de ses vertus. Vénérable lui 
aussi, fut élu Abbé, en 1501. Les moines n'ayant 
qu'à se louer de son gouvernement, le réélurent 
en 1507 et en 1513. Mais la dernière fois, il n'acheva 
pas ses deux années de gouvernement et mourut 
le 30 septembre de l'année 1513, brisé par la fatigue 
et consumé par la fièvre, au retour d'un pèlerinage 
à là Ste-Maison de Lorelte. Il était allé à ce célèbre 
sanctuaire pour accomplir un vœu qu'il avait fait 
afin de préserver le monastère de St-Michel in Bo- 
sco, à Bologne, du péril où il se trouvait d'être in- 
cendié et saccagé. 

23. Fr. Thomas Pallavicini, de Milan, élu Abbé- 
Général en 1503 et 1509, mourut prieur de St-Vi- 
ctor de Milan, après avoir accompli nombre de 
grandes choses, et fait exécuter en marqueterie, 
par rimmorlel Fr. Jean de Vérone, le splendide 
chœur de Mont-Olivet-Majeur. 

24. L'un des plus grands Abbés donnés par Bo- 
logne à la Congrégation, fut le Fr. Barnabe Céven- 
nini, élu à deux reprises, en 1518 et en 1524. Il 
marcha sur les traces de Dominique Airoldi, et orna 
Mont-Olivet de belles et grandes œuvres qui durent 
encore; il embellit aussi St-Michel in Bosco, où il 
fit travailler les meilleurs artistes de son temps. Il 
mourut en 1525, à Mont-Olivet. 
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25. Constantin de Milan, élu en 1520 et en 1526, 
laissa lui aussi des traces grandioses de son passage 
dans TAbbaye-mère de l'Ordre, comme nous le ver- 
rons plus loin. Il se distingua par sa science, et 
enrichit la bibliothèque de Mont-Olivet d'un grand 
nombre de volumes. II mourut en paix à Brescia, 
en 1531. 

26. Fr. Michel Bindi, de Vollerra, élu Général 
en 1522, fut le confesseur et l'ami de l'infortuné 
Roi de Naples, Alphonse II, si affectionné aux Olivé- 
tains. Fr. Michel mourut en 1544. 

27. Fr. Ange d'Albenga, élu en 1530, fut lui 
aussi un des Abbés qui travaillèrent à l'agrandisse- 
ment de l'Abbaye. Les chroniques parlent avec admi- 
ration de sa grande austérité. Il mourut en mer, 
victime d'un accident, dans le golfe de Gènes, 
en 1535. 

28. Le Fr. Hippolyte de Milan, second de ce 
nom, qui occupa le trône abbatial en 1532 et en 1546, 
mérite d'être cité à cause de sa vertu éminente et 
des travaux qu'il fît exécuter à Mont-Olivet: le plus 
beau est la grande piscine. Il rendit son âme à Dieu 
en 1522, à Sl-Victor de Milan. 

29. En 1534, l'Abbé-Général, au lieu d'être élu 
par les représentants de l'Ordre, fut nommé par un 
bref du Pape Clément VII, qui fît tomber son choix 
sur le Fr. Cyprien de Vérome, homme d'une grande 
vertu et d'une haute sagesse, qui sut, par sa modé- 
ration, apaiser les esprits que cette nomination in- 
solite avait irrités. Il gouverna si bien, que les moi- 

Thomas. 4 
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nés l'élurent de nouveau en 1542. Ils n'eurent pas 
à s'en repentir; car ce généralat fut des plus féconds 
pour le bien de la Congrégation. Fr. Cyprien favo- 
risa les études de philosophie et de théologie, obtint 
du Pape Paul III, dont il était très-estimé, que la 
dignité abbatiale s'étendît aux prieurs de tous les 
monastères. Il prit part au Concile de Trente, et re- 
çut à Mont-OIivet l'Empereur Charles-Qulnt et sa 
suite de deux mille hommes, en 1536. Enfin, après 
avoir constamment travaillé pour la prospérité de 
la Congrégation et pratiqué les plus belles vertus, 
il mourut à Rome, en 1547. 

30. Jean-Baptiste Cenni, de Sienne, qui fut Gé- 
néral en 1536 et en 1552, ordonna aux moines de 
s'appliquer assidûment à l'étude de la Sainte Ecri- 
ture. Il remplaça les travaux manuels par l'étude 
des lettres et des sciences qu'il avait cultivées hii- 
mème avec succès dans le monde, suivant ainsi 
l'élan produit par la Renaissance. Il quitta cette terre 
en 1573. 

31. Nous terminerons cette longue nomenclature 
par un homme d'une vie toute sainte et d'une aus- 
térité peu commune, qui, de l'office de Vicaij'e-Gé- 
néral, fut élevé à la dignité suprême de la Congré- 
gation, en 1540. C'est le V. Guy de Prato. Devenu 
Général à une époque de relâchement et de tiédeur, 
il prêcha la régularité par ses beaux exemples, et 
usa de son autorité pour extirper les abus. Dieu fit 
éclater au grand jour son éminente vertu, en étei- 
gnant à sa prière l'incendie qui, en 1540, menaça 
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de ruiner le monastère et endommagea la sacristie. 
C'est le Fr. Guy qui Ot élever la partie la plus mo- 
derne de TAbbaye, du côté du Midi. Il mourut dans 
la paix du Christ, en 1566, a St-Géminien. 



III. 



Il est temps de nous arrêter. A l'époque où 
nous sommes parvenus, au milieu du XVP siècle, 
l'Abbaye de Mont-Olivet est arrivée au point culmi- 
nant de son histoire. Ses bâtiments sont au complet; 
l'édifice moral est dans tout l'éclat de la splendeur, 
€t nous nous trouvons en face d'une génération nou- 
velle. La Congrégation prend la physionomie aristo- 
cratique qui la caractérisera dorénavant. Les Frères 
ont déjà reçu le titre de Dom, en 1544; l'étude rem- 
place les travaux manuels; et les monastères qui, 
naguère encore étaient des ateliers de beaux-arts , 
sont devenus de brillantes académies. La régularité 
ne s'éteint pas cependant. En jetant un coup d'œil 
sur les siècles qui nous resteraient à parcourir pour 
arriver jusqu'à notre époque, nous verrions des 
traits de vertu et d'austérité admirables, des actes 
d'un héroïsme qui nous étonnerait encore. En un 
mot, la transformation qu'elle a subie, n'a changé 
ni l'essence, ni l'esprit de la Congrégation; tant il 
est vrai que la régie admirable de St-Benoît se plie 
sans se relâcher à toutes les exigences de temps et 
des lieux. 



52 PREMIÈRE PARTIE. 

Après la mort de Guy de Prato, des hommes 
éminents tinrent encore la crosse abbatiale à Mont- 
Olivet, embellirent l'Abbaye, et travaillèrent à l'envi 
pour la plus grande gloire de Dieu. D. Mathieu Cris- 
tiani, d'Aversa, siavant helléniste et hébraïsant, qui 
passa toute sa vie à bien faire et à bien écrire; 
D. Pie Nuti, de[Slenne, sous le généralat duquel la 
Congrégation du Corps-du-Christ s'unit à celle de 
Mont-Olivet, en 1583, et TOrdre de Mont-Vierge 
tenta de faire fusion à son tour; D. Protaisde Cor- 
leone qui bâtit le magnifique monastère de Ste-Ma- 
rie-des-Bois, en Sicile; D. Dominique Pueroni, ca- 
noniste habile; D. César-Alexandre Scarselli; qui 
fit construire l'élégante chapelle du B. Bernard: tous 
ces Abbés et bien d'autres mériteraient une mention 
spéciale; mais notre tâche serait trop longue; nous 
nous contenterons de les saluer en passant et de 
nous incliner devant leurs vertus et leur talents. 

Puisque nous parlons des prélats de Mont-Oli- 
vet, nous ne pouvons omettre les trois cardinaux, 
Pierre Tartaro, Hardouin délia Porta, Georges Mar- 
tinutius , ni les nombreux évèques qui ont honoré 
la blanche robe des Olivétains. 
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CHAPITRE IV. 
Les moines artistes de Mont-Olivet. 



I. 



La Congrégation de] Mont-Olivet, au second 
siècle de son existence, tout en]continudnt les tra- 
ditions de sainteté des premiers Pères, nous offre 
un spectacle d'un intérêt véritable pour quiconque 
a le goût du beau. Une école d'artistes se forme 
dans son sein, se perfectionne et exécute ces admi- 
rables travaux de marqueterie et de sculpture qui 
excitent aujourd'hui l'admiration des visiteurs de 
Mont-Olivet, de Ste-Marie in|Organo, à Vérone, 
de St-Victor de Milan et d'une foule d'autres 
églises olivétaines : splendides ouvrages que l'on 
égalera difQcilement, et qui mériteraient à leurs au- 
teurs une réputation immortelle. 

Il est difficile, en effet, de trouver une pléiade 
d'hommes comme celle qui se pressait autour de 
Fr. Jean de Vérone, artistes de premier ordre, re- 
ligieux fervents et modestes, travailleurs admira- 
bles, qui, pour la plupart, après un infatigable 
dévouement à de gigantesques entreprises, s'étei- 
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gnaient dans Tobscurité du cloître, sans léguer 
leurs noms à la postérité. 

Au XV* siècle, époque où vivaient nos artistes, 
les travaux de marqueterie, destinés autrefois à 
rembellissement, commencèrent à servir aussi à 
l'instruction, et à représenter des contrées et des 
villes : travaux qui seraient aujourd'hui d'un prix 
inestimable, si l'on eût veillé avec plus de soin à 
leur conservation. Les moines versés dans les arts 
et la science, relativement au progrès de cette épo* 
que, étaient appelés à perfectionner, dans le silence 
de leurs cloîtres et avec leur patience infatigable, 
ces livres de bois qui remplaçaient alors les gravu- 
res encore très-rares. * En effet, ils y étaient plus 
aptes que d'autres, et par la gravité de leurs tra- 
vaux et par leur but religieux et pratique. 

Le premier travail considérable en ce genre 
fut le chœur du monastère de Sainte-Hélène de 
Venise, où, Fr. Sébastien d'Istrie et son élève Fr. 
Jean de Vérone, représentaient, outre un grand 
nombre d'autres perspectives, 31 villes, dans l'état 
où elles étaient alors. 



n. 



Nous ne connaissons pas Tannée de la naissance 
de Fr. Sébastien d'Istrie; nous savons seulement 

« Leopoldo Cicognara, Sloria délia scoUura, ec, 1813, 
roJ. IJ, lib. III,cap. VIL 
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qu'il fut reçu en 1461, au monastère de St-Be- 
noît de Padoue, en qualité de convers. Quel âge 
avait-il ? Qui avait été son maître en marqueterie ? 
Nous pouvons répondre à cette dernière question 
d'après M. Michel GafS, qui nous apprend comment 
un frère- lai olivétain, venu de la Toscane, au mi- 
lieu du XV*' siècle, enseigna cet art aux moines de 
Ste-Hélène de Venise. * 

Quant au dessin, il est fort possible que Fr. 
Sébastien l'eût appris d'un convers de Milan qui 
brodait admirablement, et que les livres des famil- 
les (familiarum tabulée) appellent Fr. Cristoforus de 
UediolanOy recamator^ auritextor. Ils étaient ensem- 
ble à Vérone, en 1464-65, puis en 1468 et 69, l'un 
premier enire les convers, l'autre second. 

Quand Fr. Christophe entra dans la Congréga- 
tion, en 1447, au monastère de Ste-Marie de Ba- 
gio, il y trouva un moine artiste en miniature, 
appelé dans le documents, Fr. Hieronymus de Me» 
diolano, lequel pouvait fort bien lui enseigner le 
dessin. Quelques années plus tard, en 1454, un Al- 
lemand, artiste en broderie, se présentait au mo- 
nastère de St-Georges de Ferrare ; et il fut appelé 
depuis Fr. Petrus de Alamania, recamator. Ainsi 
se formait peu à peu la chaîne qui devait aboutir 
aux artistes hors ligne, comme Fr. Jean de Vérone 
et ses élèves. 

Cependant, le vrai maître de cette pléiade d'ar- 

« Dans un opuscule sur Vouvrage intitulé : Délie arli 
délia tarsia, etc., par le prof. Santo Varni. 
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listes est notre Fr. Sébastien appelé Ruinas, parce 
qu'il était de Rovigno, en Istrie. Ses contempo- 
rains lui donnent plusieurs noms ; Fra Schiavone 
(ScMaon de Santa Lena), et encore Fra Virgola, 
parce qu'il était boiteux. 

Il passa toute sa vie à travailler pour la gloire 
de Dieu, et à former des élèves qui devaient un 
jour le surpasser, et qui avaient nom Jean de Vé- 
rone et Damien de Bergame. Il mourut en 1505, à 
Ste-Hélène de Venise, où il avait orné ce chœur 
admirable dont parle Gicognara, pendant le séjour 
qu'il y avait fait en 1479-81. 



III. 



En 1475, un jeune homme d'une vingtaine 
d'années, suivant l'opinion la plus probable, se pré- 
sentait au monastère de St-Georges de Ferrare, y 
était reçu au nombres des novices et laissait son 
nom, que nous ne connaissons pas, pour ne plus 
être connu que sous celui de Fr. Jean de Vérone. 
Nom trop peu connu ; mais que bien des artistes 
ont appris à vénérer et qui est pour nous syno- 
nyme de gloire, de patience laborieuse, d'incroya- 
ble activité et d'humilité profonde. 

Après le laps de temps prescrit pour les épreu- 
ves du noviciat, il fut admis à la profession, 
en 1476, et plus tard, élevé au sacerdoce. Bien 
que dans le cours des siècles derniers, on ait voulu 
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le rabaisser au rang des oblals ou des convers, il 
n'en est pas moins vrai qu'il fat prêtre et qu'il ar- 
riva aux premières charges de l'Ordre, et jusqu'aux 
marches du trône abbatial. 

La lettre P que nous trouvons après son nom, 
dans les livres des familles, après Tannée 1489, in- 
dique qu'il était prêtre (presbyter). Il suffit en effet 
de jeter un coup d'œil sur les livres en question, 
pour n'avoir plus aucun doute sur cette signifi- 
cation. 

Fr. Jean est constamment désigné inter Cm- 
ventuales, ce qui veut dire qu'il faisait partie des 
moines choristes, car la qualification de Conven- 
tualis ne se donnait jamais aux convers ni aux 
oblats. 

Mais il y a plus : en 1501, nous le trouvons 
parmi les députés au Chapitre- Général, choisi par 
le monastère de Vérone, où il se trouvait alors/ 
Or, les prêtres seuls pouvaient être députés au Cha- 
pitre-Général. En 1505, c'est l'Abbaye-mère de 
Mont-Olivet-Majeur qui le choisit pour son repré- 
sentant. ^ Enfin, il est élu dans le même but par le 
monastère de Rome, en 1507, et par le monastère 
de Fondi où il avait été Prieur, en 1509. 

Tout ceci suffirait, à défaut d'autres documents, 

• Jn libro familiarum» Anno 1501 : Jnter deputatos ad 
Capitulum générale: Ex monast. Veronensi: Fr. Joannes 
de Verona deputatus per Cotiventum (page 203). 

* Anno 1505 — Ex monast, principali S. Mariœ M. 0, 
Fr. Joannes de Verona^ senior^ deputatus per Conventum 
(page 232). 
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pour prouver que Fr. Jean était religieux de chœur 
et prêtre; mais sa mémoire est trop précieuse pour 
que nous ne cherchions pas à la relever de l'oubli. 
Pourquoi le nécrologe dit-il: FuU prior pater? 
pourquoi dans une inscription du chœur de Véro- 
ne, le nom de Fr. Jean est-il accompagné de ces 
mots: Rev. in Xto Patri,,.. monacho? Pourquoi 
est-il représenta avec la coule, habit des seuls pro- 
fès, dans le portrait qu'on a de lui et dans un des 
dossiers du chœur de Vérone, où il semble donner 
une lettre à un oblat gros et court, qui est proba- 
blement notre Fr. Matheus nanus? 

Oui ! Fr. Jean était prêtre , et en vrai fils de 
St-Benoît, homme de travail par excellence , il ne 
dédaignait pas de prendre le ciseau pour faire vivre 
dans le marbre une figure de la Vierge, dont il 
avait saisi les traits divins dans le recueillement de 
ses méditations. Il prenait le compas et traçait le 
plan d'un clocher, d'une église, d'une salle conven- 
tuelle, se faisant ainsi l'interprète du symbolisme 
monastique et de cette prière de la pierre qui ré- 
pond par tant de secrètes affinités à la prière des 
cœurs. Le chœur d'une église monastique sortait 
d'entre ses mains, fini de tout point, après deux 
années de travail, et, dans son humilité, il n'y lais- 
sait pas même le souvenir de son nom. Tour à 
tour, architecte, sculpteur, marqueteur, forgeron, 
il réalisait en lui l'idéal du vrai moine bénédictin , 
travailleur infatigable pour la gloire de Dieu et sous 
la sauvegarde de l'humilité. 
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L'art de la marqueterie né en Toscane, per- 
fectionné par Branelleschi qui y appliqua la perspe- 
ctive, passa dans les Etats Vénitiens et devint le 
privilège presque exclusif des Olivétains. * Fr. Jean 
l'apprit de Fr. Sébastien d'Istrie, en compagnie du 
Dominicain Fr. Damien de Bergame. Ce fut lui qui 
le premier, au moyen de procédés qu'il inventait, 
commença à colorier le bois et à donner ainsi des 
teintes diverses, pleines de vie, aux perspectives et 
aux scènes qu'il représentait. 

Du monastère de Ste-Hélène de Venise, lieu 
de son apprentissage, où il aida Fr. Sébastien dans 
ses travaux du chœur, il se rendit à Vérone, où il 
dut faire successivement le métier d'architecte , de 
ciseleur, de marqueteur. L'admirable campanile de 
l'église de Ste-Marie-in-Organo (1495) si parfait 
dans sa gracieuse simplicité, les marqueteries du 
chœur (1494-99), aujourd'hui encore l'une des mer- 
veilles de Vérone et qui compose un ensemble de 
compositions ornementales dignes des plus nobles 
monuments de l'antiquité, * les ciselures qui or- 
nent le pourtour de chaque dossier, le pupitre tout 
ciselé et orné en marqueterie, le candélabre et les 
boiseries de la sacristie ; tout cela forme encore, et 
plus que jamais, l'admiration des amis du beau. 

Fr. Jean, venu en 1501 à Mont-Olivet-Majeur, 
y exécuta ces admirables travaux qui étonnent tous 
les visiteurs du monastère, et qui montrent à la 

* D'après Vasari , Vita di Brunelîeschi, 
^ Cicognara , loc. cit. 
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fois son habileté et sa modestie. Nous trouvons 
alors avec lui les élèves qu'il formait avec tant de 
soin, et dont nous parlerons plus loin. 

Appelé à Rome en 1511, par le Pape Jules II, 
il exécuta dans la salle de la Signature, des ouvra- 
ges dignes de figurer à côté des peintures de Ra- 
phaël, et dont le Pape fut enchanté. 

Rome ne fut pas seule à posséder des travaux 
de sa main; le monastère de Sienne et celui de Na- 
pies (1506) le virent aussi embellir leurs églises et 
leurs sacristies par des monuments d'un art achevé. 
Beaucoup de ces ouvrages, comme aussi le choeur 
de St-Christophe de Lodi, ont péri, et il n'en reste 
plus de traces. La mémoire de Fr. Jean a été oubliée, 
son nom méconnu, ses ouvrages attribués à d'au- 
tres, parce que son humilité l'avait empêché d'y 
attacher son nom. 

Les écrivains Napolitains surtout, ont défiguré 
son nom à plaisir. Sous leur plume, il devient suc- 
cessivement:- Fra Angelo, Fra Giocondo. On se 
trompe même sur sa patrie et on le fait Bolognais. 
Quelques uns attribuent à Antonio Barili les œuvres 
de Fr. Jean; nous nous contenterons d'en appeler 
là dessus aux personnes compétentes , et d*un coup 
d'œil elles apercevront la différence qui existe entre 
ces deux grands artistes. Avec des dates et des do- 
cuments, j'espère aussi prouver bien des choses. 

Les œuvres de Fr. Jean commencent à être 
suffisamment connues, pour que nous nous dispen- 
sions d'en faire ressortir tous les détails. Architecte 
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original et d'un talent toujours gracieux et correct, 
il dépJoie dans son ornementation une richesse et 
une variété qui étonnent, sans qu'il y ait jamais rien 
de pesant, ni de faux. Rien, surtout, n'égale la dé- 
licatesse de son fouillé^ l'illusion de ses perspectif 
ves, le naturel de son feuillage. Ses ouvrages por- 
tent l'empreinte de son génie qu'on lit si bien sur 
sa physionomie et sur son large front, dans le 
portrait que lui a peint Morone et qui se trouve à 
Vérone. 

Ajoutons que sa vertu ne se démentit jamais, 
et qu'il mérita un titre conservé dans les chroniques 
de l'Ordre et devant lequel nous nous inclinons avec 
amour et respect: Venerabilis vir Fr, Joannes. 

La dernière fois que nous trouvons son nom 
dans les mémoires, c'est en 1525. 

Dans la description de TÂbbaye, nous aurons 
l'occasion d'admirer ses œuvres, de dire comment 
il les entreprit, avec quelle activité il les acheva. 
Nous pourrons en même temps revendiquer pour 
lui les travaux qu'on a cru bon d'attribuer si gra- 
tuitement à d'autres artistes. 



IV. 



Parmi les élèves que Fr. Jean instruisait avec 
tant de soin et qui l'aidaient dans ses travaux, l'un 
des plus habiles, des plus aimés et aussi des plus 
inconnus, est sans contredit Fr. Antoine Prœposiiusy 
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simple oblat, mais d'un talent hors ligne. Vénitien 
d'origine, nous le voyons figurer pour la première 
fois parmi les membres du monastère de Sle-Hé- 
lène de Venise, en 1493. ^ Que veut dire ce nom 
de Prœposilus que nous voyons attaché à son nom, 
à partir de 1497 ? C'est ce que nous ne savons pas. 

D'une habileté consommée, et digne d'aider 
Fr. Jean, nous le trouvons avec lui à Vérone, en 
1497-99; en 1500, il est à Mont-Olivet, où son maî- 
tre le rejoint en 1501. Ils y passent ensemble plu- 
sieurs années, en compagnie d'autres artistes, Fr. 
Vincent de Vérone et Fr. Raphaël de Brescia. En 
1505, Fr. Antoine se rend à Naples avec Fr. Jean. 
L'année suivante, ils y sont rejoints par Fr. Ra- 
phaël, et y travaillent comme on sait. Il est rare 
que nous le trouvions seul; quand il n'est pas avec 
Fr. Jean, nous voyons presque toujours à côté de 
lui, Fr. Raphaël ou Fr. Vincent. C'est ainsi que cha- 
cun d'eux se perfectionnait et communiquait aux 
autres ses idées et ses dessins. 

Outre les Familiarum ï'aftwte, la chronique parle 
de lui, une fois, sous le second généralat de Fr. Bar- 
nabe Cevennini (1524-26), et l'appelle cortt?^r5W5 mo- 
nachus, citant un reliquaire qu'il avait fait. Enfin, 
nous le trouvons pour la dernière fois, en 1548, à 
Bologne, non plus oblat, mais convers. * 

Si nous suivons l'ordre des dates, après Fr. An- 

* 1493 — Inter Oblatos 2" Fr, Antonius de Venetiis. 
^ Inter conversas i*, Fr, Antonius Prœposittts de Ve- 
netiis. 
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loine, vient Fr. Vincent de Vérone {De Vacchis), en- 
tré en religion au monastère de Vérone, en 1497, 
non en qualité de convers, mais de choriste, car 
nous le voyons constamment inter Conventmles. 
Cette année-là, il trouva a Vérone Fr. Jean qui y 
passa encore Tapnée suivante; et dans la suite, jus- 
qu'à sa mort arrivée en 1531 à St-Michel in Bosco, 
à Bologne, il en est de lui comme de ses compa- 
gnons d'art, il est rare que nous le trouvions seul. 
Ils vont toujours deux par deux, souvent trois et 
quelque fois quatre, changeant fréquemment de 
séjour, pour obéir aux ordres des supérieurs qui, 
appréciant leur mérite, les chargeaient d'embellir 
les monastères de la Congrégation. 

Les plus beaux ouvrages de Fr. Vincent sont à 
Vérone, à Padoue et enfin à Venise, oii il se trouvait 
en 1523, époque attribuée à ses travaux en cette 
ville. Plusieurs écrivains ont parlé de lui avec hon- 
neur, entre autres, l'anonyme de'Morelli (1560), 
Brandolesi, Milizia. 

Fr. Raphaël de Brescia fut admis au monastère 
de sa ville natale, en 1501, au rang des convers. Il 
apprit l'art de la marqueterie à l'école de Fr. Jean, 
avec lequel il resta à Mont-Olivet, de 1502 à 1505, 
en compagnie de Fr. Antoine, et qu'il aida probable- 
ment dans les travaux du chœur. Il se trouve en- 
core avec eux en 1505 et 1506, à Ste-Marie de Na- 
pies. Mais il travailla surtout à Bologne, où, architecte 
comme son maître, il éleva un fort beau campanile, 
et où il fabriqua le lutrin qui se trouve dans le 
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chœur de Mont-Olivet-Majear. En 1521, il mil la 
main au magnifique chœur de St-Michei in Bosco 
qui le rendit presque l'égal de Fr. Jean. Des armoi- 
res pour les livres de chant, les ciselures de l'orgue 
exécutées par lui, ont malheureusement disparu. 
Toutefois, les deux confessionaux qu'il avait ornés 
en marqueterie ont été conservés. ^ Fr. Raphaël 
mourut à Rome, en 1539. 



V. 



Un autre convers, plus ancien même que Fr. 
Jean, car nous le trouvons déjà, en 1471, aide-sa- 
cristain à St-Jérôme de Quarto, a laissé de magni- 
fiques travaux de ciselure, dignes de figurer à côté 
de ceux des artistes dont nous avons parlé. Il s'ap- 
pelle Fr. Paul de B^c?co, génois d'origine. Il travailla 
à Quarto, à Porto Venere et à Campréna, près de 
Mont-Olivet-Majeur. Nous ne savons guère de lui 
que ce que nous en dit le nécrologe de Bologne, où 
nous le trouvons (inter defunctos), en 1521.* 

Un des derniers élèves de l'école de Fr. Jean, 
mais non des moins habiles, fut le Fr. Joseph de 
Plaisance, entré en 1534, au monastère de Ste-Harie 
de Bagio, et mort en 1548, année où nous le trou- 
vons au monastère du St-Sépulcre de Plaisance. 

Il est fait mention dans la chronique d'un Fr. 

* Michèle Caffi, Cenni sopra Fra Raffaelh da Brescia. 
^ Voir aux documents. 
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Joseph de Plaisance, qui travailla à Mont-Olive l sous 
le généralat de D. Augustin de Bologne (1576-80); 
mais ce ne peut être celui dont nous parlons. * 

Vers le milieu du XVI** siècle, un autre artiste, 
continuateur de la même école, nommé Fra Lodo- 
vico Berni, de Ferrare, orna l'église du monastère 
de sa ville natale et le chœur de St-Viclor de Mi- 
lan, œuvre grandiose en relief, exécutée de main de 
maître. 



VI. 



La Congrégation posséda un grand nombre de 
miniateurs habiles dont il est fait mention cà et là, 
mais auxquels nous ne nous arrêterons pas. Con- 
tentons-nous de dire un mot du peintre Fr. Antoine 
qui, suivant toute probabilité, est l'auteur des belles 
fresques de la chapelle de Ste-Scholastique. 

Ce Fr. Antoine, cité par Vasari , et auteur de 
diverses peintures à St-Michel de Bologne, à Scari- 
calasino, ne peut être que celui que nous voyons 
novice-convers, en 1512, à Naples. Nous le trouvons 
dans les livres des familles jusqu'en 1531. Il était 
dans la Congrégation quand fut peinte la chapelle de 
Ste-Scholastique, sous le Vicaire- Général, Barnabe 
Cévennini (1513-14). Nous examinerons cette ques- 
tion quand nous arriverons à la description de 
cette chapelle. 

* Voir aux documents. 

Thomas. » 
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A propos de peinture nous pourrions citer en- 
core Fr. Antoine Moller, Fr. Paul d'Alfidena et Fr. 
Daniel Lunati qui eux aussi ont laissé à Mont-Otivet 
des œuvres plus ou moins belles. 



VII. 



Après avoir lu cette liste d'artistes supérieurs 
et d'une étonnante activité, j'espère qu'on ne dira 
pas comme on l'a fait tant de fois, que les couvents 
sont des lieux où le désœuvrement a pris domicile; 
et que les moines sont des hommes perdus pour 
les arts et pour le bien public. 

Fr. Jean et ses compagnons me semblent suffi- 
sants pour désarmer les sévérités de la génération 
actuelle contre la décadence des moines, ou tout au 
moins pour la rappeler à la justice. 

Vous profitez de leurs travaux, vous vous pa- 
rez de leurs dépouilles, de grâce, au moins, ne les 
calomniez pas. 
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Les lettres et les sciences à Mont-Olivet. 



I. 



<r II serait fort inutile, a dit Tillastre Mabillon, 
« d'avoir quantité de connaissances, si elles ne nous 
» rendaient meilleurs. » Aussi les moines ne s'ap- 
pliquent à l'étude des sciences, qu'autant qu'elle les 
dirige vers ce but. Ils cherchent avant tout Vunum 
necessarium, et c'est comme par surcroît, par une 
conséquence indirecte qu'ils deviennent d'éminents 
littérateurs et d'illustres savants. Ce qui a peuplé 
le désert de Mont-Olivet et élevé ses cloîtres, c'est 
l'amour de la retraite et de la vertu, non des scien 
ces, des lettres et des arts; et on n'en a fait cas, 
qu'autant qu'ils pouvaient contribuer à la perfection 
religieuse; 

Ce serait ici le lieu de parler des trésors qui 
remplissaient les bibliothèques de nos monastères, 
de leurs archives, et des travaux littéraires des moi- 
nes; mais je ne fais pas l'histoire de Mont-Olivet, 
encore moins celle de la Congrégation; je ne parle- 
rai ni des grandes études cultivées avec tant d'éclat 



i 
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au monastère de Bologne qui formait à lui seul une 
Université florissante, ni des nombreux Olivétains 
qui, dans toutes le savantes villes de l'Italie, ont 
brillé par leur doctrine et la supériorité de leur sa- 
voir, ont occupé les chaires des Universités et ont 
laissé des ouvrages dont quelques uns sont encore 
admirés et font l'ornement des bibliothèques pu- 
bliques. Je me bornerai donc à quelques indications 
sur les écrivains les plus curieux et les moins con<^ 
nus de l'Abbaye qui nous occupe. 

Remarquons que dès le début et jusqu'au mi- 
lieu du XVI® siècle, les arts, à Mont-Olivet, furent 
cultivés de préférence aux lettres et aux sciences; 
nous avons vu avec quel succès. Toutefois, cela 
n'empêchait pas les moines qui avaient le goût des 
lettres, de s'y adonner librement et d'y réussir à 
merveille. Les études sacrées, et surtout celle de 
l'Ecriture-Sainte, furent en honneur dès les premiers 
temps, et il n'est pas rare de trouver dans la chro- 
nique ou dans la lettre d'Antoine de Barga, après 
r énumération des vertus ou des défauts d'un Abbé- 
Général, la qualification de Doctus... Fuit vir doctus... 
et erat doctus. 

Le V. Abbé-Général Jérôme Mirabelli, qui écrivit 
un traité: De spirituali monachorumet religiosorum 
conversatione, passait, comme nous l'avons dit plus 
haut, une partie de ses nuits à copier des livres qu'il 
désirait avoir à son usage, et ce fut l'occupation de 
toute sa vie. 
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II. 



Le premier écrivain de mérite qui se présente 
«n suivant Tordre des temps, est le moine qui tra- 
duisit le Dante en vers latins, Fr. Mathieu RonthOy 
de Venise, sur lequel je me suis plu à faire des re- 
cherches spéciales, à cause de roriginalité de sa 
verve poétique, 

« Lilius Gyraldus raconte que les moines OU- 
» vétains conservaient comme un trésor la version 
» latine en vers hexamètres, qu'un d'eux avait faite 
» des poésies de Dante, i Ces paroles do Bayle * 
suffisent pour montrer combien on estimait à Mont- 
Olivet la bonne littérature, en même temps qu'on y 
favorisait les arts. Cet ouvrage original reslé ma- 
nuscrit fut conservé soigneusement dans nos archi- 
ves, jusqu'à l'époque de la première suppression. 

Nous n'avons en fait de documents sur la vie 
de notre poëte, que les quelques paroles de lamen- 
tation inséréesdans l'élégie dont nous parlerons plus 
loin. Il ne figure dans nos mémoires que comme 
un moine ordinaire, dont on reconnaît le talent, mais 
qu'on ne distingue pas des autres. 

D'origine vénitienne , comme il le dit lui-même, 
il entra dans la Congrégation de Mont-Olivet en 1408, 
et nous le trouvons cette année-ïà, pour la première 
fois, au monastère de St-Hélène de Venise, récem- 

* Article Dante. 
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ment fondé, sous le nom de Fr. Macteus de Venetiis. * 
L'année suivante, il est à Bologne, désigné sous 
son nom de Rhonto. ' En le suivant ainsi, d'année 
en année, de monastère en monastère, nous finissons 
par le voir en 1427 et les deux années suivantes, 
au monastère de St-Benoît de Pistoie, inter conven- 
tuales 3', puis 4% Ce fut probablement à cette épo- 
que et pendant ce séjour de trois ans, qu'il fit sa 
traduction de Dante. Il retourna à Pistoie en 1431, 
mais n'y passa qu'un an, car nous le trouvons à 
Gènes l'année suivante. 

Son beau travail, écrit sur parchemin in-folio, 
forme un volume de 403 pages. La marge est très- 
large et le caractère est évidemment du XV® siècle. * 
On y lit à la première page: 

Incipit Pt'ologus Fratris Maithei Rompto de Venetiis, 
Ordinis S, Benedicti Montis Oliveti, super libro Dantis 
per ipsum in métro latino redactum in civitate Pistorii 
merito compilatum, 

Nobile Dantis opus celebri virtute micantis, 
Leniter in metrum studui transferre latinuyn 
Illud ut italice non solum gentihus altum 
Funderet eloquium iocundi thematis, etc. etc, 

Clara satis genuit vatem Florentia Dantem, 
Grœcia sed Fratrem peperit me Rompto Matheum 
Vaticolum sciolum , Venetique fuere parentes. 

* Familiarum tabulas, page 9'2. 

* Familiarum tabulœ, page 95. Fr. Matheus Rhonto 
de Venetiis, inter O^ j2f*. 

* Lettera sulV archicenobh di M. 0. Af.,par l'Abbé Pé- 
r'ml, LXVI. 
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Après ce curieux prologue, Fr. Mathieu com- 
mence sa traduction, dont nous pouvons donner un 
échantillon : 

Contigeram nostrœ mediœ tune tempora vitœ, *■ 
Cum nemorosa reum me repperit attaque silva, 
Tramite cuius eram tenebris delirus ah equo 
Quam mihi difficilis res est depromere quantum 
Hœc erat in for mis silvestris et aspera fortis 
Silva metum rénovât quœ cum tum cogito turpem 
Hanc fore. Bilis habet quantum mors squaîida ferme 
Ast ut agam quantum tune utile nactus in illa 
Ipse fuit quœdam mihi cognita dixero primum, etc. 

On voit que Fr. Mathieu fait tout son possible 
pour ne pas s'écarter du texte. De temps en temps, 
il met en marge des notes en latin, fort intéressan- 
tes pour Tintelligence du texte et de l'histoire. Il 
termine l'Enfer par ces mots : 

Explîcit hic herebi de pénis cantica prima. 

Le Purgatoire commence aussi par un prolo- 
gue, et dans l'initiale, on voit le portrait d'un 
moine. A la fin un vers hexamètre. 

Le Paradis a pareillement son prologue, après 
lequel, il débute en ces termes : 

Gloria summa Dei qui commovet omne per orbem ^ 
Mirifice totum pénétrât, sed fulget in una 
Parta magis, rutilans alibi stat luce minore, 

^ « Nel mezzo de! caramin di nostra vita » — Ces passa- 
ges ont été copiés sur l'opuscule de l'Abbé Périni, faute 
d'avoir pu consulter le manuscrit qu'on nous a dit se trouver 
à la bibliothèque de Parme. 

^ ce La gloria di Celui che tutto muove , » ec. 
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A la fin du Paradis se trouve on autre vers 
latin, après quoi vient une apostrophe en vers hexa- 
mètres : Ad Urbem Pistoriensem, Dans cette apos- 
trophe, le poëte parle de ses fatigues de tradu- 
cteur, souhaite prospérité a Pistoie, et s'adresse en 
les remerciant à Messire Barthélemi Gambacorti, de 
Pise, à Maître Michel, médecin de Pistoie, et a 
Maître François, Frère-Mineur de Pistoie. 

La dernière page du manuscrit contient une 
élégie qui commence ainsi : 

Ecce quod aucupium mihi iranslatio Dantis 
Denique retribuit, prœmia digna ferens, 
Pro meritis tanti talisque laboris ameni 
Hœc tulit : ut fierem subligulatus ^ ego 
Vasa lavanda sua mihi sordidus uncta coquina 
Prœbuit, et manibus subdidit illa scopam. 

Et Fr. Mathieu continue ainsi le récit de ses 
méchances» ce qui ferait croire h un peu de malice 
ou au mécontentement. En lavant les plats et en 
servant à la cuisine, il ne faisait cependant rien 
d'étrange, car tous les moines indistinctement de- 
vaient se prêter à ces humbles offices. Il n'y a donc 
pas lieu de croire qu'on l'ait mis à la cuisine pour 
le punir d'avoir fait cette traduction, comme certains 
l'ont affirmé sans fondement. Tout au contraire, 
Dante et son traducteur ont toujours été en grande 
estime chez les Olivétains. 

* Aide-cuisinier, marmiton. 
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Fr. Mathieu mourut en 1443; l'année précé- 
dente, il était à St-Georges de Ferrare , inter Con- 
ventualesy Primus. 

Son manuscrit fut acheté à bas prix, à Tépoque 
de la première suppression, par un voyageur anglais 
qui le revendit très-cher à la Bibliothèque de 
St-Paul de Londres. Un écrivain Italien distingué, 
M. Rosini, venu à Mont-OIivet quelques mois avant 
sa mort, assurait que ce manuscrit avait été dérobé 
à h bibliothèque de St-Paul, et vendu à celle de 
Parme, pour quatre mille écus. 



m. 



Après Fr. Mathieu, le premier écrivain qui se 
présente à nous est le F. Antoine de Barga, com- 
pagnon du 6. Bernard de Yerceil dans les fondations 
de Hongrie, homme d'une grande austérité, et que 
ses admirables vertus ont désigné à la vénération 
de la postérité. 

Ce fut lui, qui le premier, écrivit la chronique 
delà Congrégation, succinctement, il est vrai, mais 
avec une grande exactitude, une touchante naïveté 
et une impartialité remarquable. Cette chronique 
est écrite en forme de lettre à Messire Jean de Mar- 
canova, ami de l'écrivain, et va jusqu'au premier 
généralat de Fr. Nicolas de Reggio, en 1447-51. 
Inutile d'en faire ressortir le prix et la véracité. Le 
Vénérable chroniqueur raconte tout ce qu'il a vu, et 
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comme il vivait au premier siècle de la Congréga- 
lion, au temps de la plus grande ferveur, on com- 
prend aisément de quelle importance est son ou- 
vrage. 

On a de lui, outre sa chronique, une Géogra- 
phie de la Russie, une description de la Toscane, 
un livre: De dignitate hominis et de excellentia hu- 
manœ vitœ, et un autre ouvrage assez court, mais 
très-substantiel : De Magistratibus et prœlatis. ^ 

Ce serait ici le lieu de parler de la grande chro- 
nique commencée après celle du V. Antoine de Barga 
et continuée par chaque Chancelier-Général, jusqu'à 
la fin du siècle dernier. Ce recueil est du plus grand 
intérêt pour l'histoire de Mont-Olivet et même des 
temps qu'il décrit. Le style, d'une simplicité d'or 
dès le début, ne tarde pas à devenir ampoulé; et 
les vies des Généraux qui étaient d'abord courtes, 
simples et intéressantes, finissent par être intermi- 
nables , noyées comme elles le sont dans un déluge 
d'amplifications et d'éloges inutiles. Toutefois, mai- 
gré ces défauts, la chronique est trèg-précieuse et 
nous pouvons l'appeler un trésor. * 

L'Histoire Olivétaine, en latin, de Dom Second 
Lancellotti, n'est pas moins précieuse, et nous ne 

* La Géographie de la Russie et le Livre De magistra' 
tibus ont été imprimés. Quant aux mss. du même auteur ils 
ont été pris lors de la suppression ainsi que ceux de nos au- 
tres écrivains et transportés dans les bibliothèques de Sienne 
et de Florence. 

* Elle est restée manuscrite , j*en parle sur la foi d'une 
copie faite avant la suppression. 
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pouvons que regretter qu'elle s'arrête à l'année 16î20. 
Remarquable par la beauté de Télocution, l'exacti- 
tude des faits et l'abondance des recherches, bien 
qu'elle ne soit pas exempte des défauts du siècle où 
elle vit le jour, c'est pourtant une œuvre d'une 
utilité et d'un mérite incontestables. 

La première idée en fut conçue sous le géné- 
ralat de D. Clément Cattaneo, de Bologne, et le 
30 septembre 1614, dans la diète réunie à Mont- 
Olivet- Majeur, on donna à l'auteur la faculté d'aller 
consulter toutes les archives de la Congrégation, 
aux frais des monastères. Dom Second se mit à 
l'œuvre, et neuf ans après, en 1623, YHistoria 
Olivetana, était imprimée à Venise. 

Outre cet ouvrage, il en a d'autres en Italien, 
où, au milieu d'idées étraages et d'expressions cu- 
rieuses, on découvre une vaste érudition et une 
grande fécondité. U Qggfdïy P Oggidl degFJngegni, 
I farfalloni, où il passe eia revue et réfute toutes les 
erreurs des historiens de Tantiquitô, // JkfercMno 
olivetano, ont tous été imprimés. Il avait composé 
un autre ouvrage en vingt-deux volumes, intitulé : 
Acus nautica^ sive expeditissima ad quamcumque de 
re qualibet orationem, datis e tanta copia seriptoribus , 
via. Ne pouvant le faire imprimer en Italie, il alla 
tenter à Paris, mais la mort l'y surprit, en 1644. 

Un autre ouvrage important pour l'iiistoire de 
Mont-Olivet, est la Chronologia brevis, de Dom Mi- 
chel-Ange Belforti, imprimée à Milan, en 1721, 
ouvrage ennuyeux à lire, mais plein de documents. 
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Toutefois, celte chronologie, malgré les recherches 
qu'elle a dû coûter à son auteur, est loin d'atteindre 
le mérite des nombreux manuscrits de Dom Cheru- 
bino Besozzi, infatigable écrivain qui nous a laissé 
sur Mont-Olivet des pages infiniment précieuses. 

En vrai moine bénédictin, il passa sa vie à fouil- 
ler dans les archives et fit sur nos constitutions, 
une exposition savante et judicieuse, qui atteste la 
sûreté de son jugement et son dévouement à ces 
obscures, mais utiles entreprises. Outre cette exposi- 
tion, l'Index des archives, les Memorie delS. Eremo 
di M. 0. Jtf., et d'autres manuscrits, montrent 
combien était laborieux cet humble moine qui avait 
toujours peur d'affirmer carrément son opinion et 
d'en imposer. 

Son ouvrage le plus intéressant est une suite 
de réponses qu'il écrivit pour réfuter l'Abbé Lami 
qui, en 1747, s'était permis de mettre en doute et 
de nier dans les Nouvelles de Florence , tous les 
faits de la vie du B. Bernard Tolomei. La réfuta- 
tion fut pleinement victorieuse, tant elle était so- 
lide et tant ses arguments étaient bien choisis. Tou- 
tes les fausses assertions de la critique y sont 
passées en revue, examinées avec une sûreté d'es- 
prit étonnante, et enfin, complètement pulvérisées. 

Ce sont là des écrits peu ou point connus, mais 
qui n'en méritent pas moins notre respect, je dirai 
plus, notre admiration. ' 

* L*original de tous cesmss. doit être à Sienne ou à Flo- 
rence; au milieu des épaves des couvents. 
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Il me resterait encore à parler des mémoires 
de TAbbé Sani qui, au commencement de CMJècle, 
écrivit simplement l'Histoire de Mont-Olivet, depuis 
l'interruption de la chronique; mais je l'ai dit: je 
ne fais pas l'histoire de l'Abbaye; j'ai laissé en roule 
bien des hommes d'élite dignes d'être mentionnés; 
ce que j'ai dit suffit à mon but, je n'irai pas plus 
loin. 

Un souvenir, avant de terminer, au Fr. Julien 
Vanello, de Florence ^ l'habile cosmographe, qui, 
sous le généralat de Fr.. Bolrnabé Cevennini, fit la 
grande sphère terrestre (jui ornait autrefois là Bi- 
bliothèque; elle a malheiîtéflfement disparu. Fr. Ju- 
lien était prêtre et noms le trouvons en 1517, vi- 
caire au monastère de Strî-homas de Crémone. 



' » ■ r .--»».• . 
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CHAPITRE VI. 



Les Tisiteurs illustres de Mont-Olivet. 



I. 



Mous ne sommes plus au temps où les souve- 
rains et les riches de ce monde fondaient et dotaient 
des monastères; dans notre siècle blasé, on ne com- 
prend pas que dans le cours du moyen-âge, époque 
où la foi était si vive, malgré quelques défaillances, 
les grands de la terre, et bien souvent les pauvres 
et les humbles, offrissent leurs biens et leur appui 
aux moines, en échange d'espérances éternelles. 
L'austérité et la sainteté des habitants du cloître 
attirait nos rudes ancêtres, et maintes familles 
croyaient ajouter un ornement de plus à leur bla- 
son, en donnant un peu de leur superflu aux servi- 
teurs de Dieu qui les payaient par des prières. 

C'est ainsi que la grande Abbaye de Mont-Oli- 
vet, sortie du sol comme une fleur de son germe, 
grandit, prospéra, devint populeuse et féconde sous 
la bénédiction du Ciel et la protection des Papes et 
des Rois. La liste des privilèges qui lui furent ac- 
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cordés par les Souverains Pontifes, dans le cours 
des siècles, est trop longue pour être rapportée ici; 
mais elle témoigne de la faveur des nombreux Pon- 
tifes qui se sont plus à combler de bienfaits les 
humbles descendants du B. Tolomei, qui, fidèles à 
l'esprit de leur règle, ne s'enorgueillissaient ni des 
faveurs pontificales, ni de l'accroissement de leurs 
monastères et de leurs domaines, et continuaient 
de se livrer en silence au travail et aux prescri- 
ptions les plus austères du Code monastique. Aus- 
si, malgré réloignement,oii se trouve Mont-Olivet 
des routes fréquentées, malgré la difficulté des 
chemins, nombre de personnages illustres sont ve- 
nus s'édifier dans ce pieux sanctuaire, et donner à 
ses paisibles habitants une marque de leur bien- 
veillance. 



IL 



En 1459, sous le second généralat de Fr. Ni- 
colas de Reggio, le Pape *Pie II, (Sylvius ^Eneas 
Piccolomini) étant venu en Toscane, voulut visiter 
l'Abbaye illustrée par les vertus de son ancêtre, le 
B. Ambroise Piccolomini, compagnon du fondateur 
de Mont-Olivet. Les moines allèrent processionnel- 
lement à sa rencontre jusqu'à la Tour qui garde 
l'entrée de la clôture, portant des rameaux d'oli- 
vier et chantant le Te Deum. 

Pie II passa deux jours en ces lieux bénis, 
dont il s'est plû à faire la description dans ses com- 
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meDtaires. li voulut manger avec les moioes, faire 
usage comme eux d'aliments maigres, et se confor- 
mer à leurs pieuses coutumes. U09 fois^ pendant 
le repas, il fit introduire au réfectoire des chan- 
teurs qui exécutèrent un motel nouveau ea l'hon- 
neur de Ste-Catherine de Sienne, ce qui, dit-il 
dans ses commentaires, fit pleurer les moines. 

Enfin, après avoir été hébergé, lui et sa nom- 
breuse suite pendant deux jours, il se remit en 
route, porté jusqu'à l'entrée de la clôture sur les 
épaules des moines. En se séparant d'eux il les bé* 
nit ; et plus tard, leur accorda de nombreux privilè- 
ges, en témoignage du plaisir qu'il avait éprouvé 
pendant son séjour parmi eux. 



m. 



En l'année 1480, Alphonse d'Aragon, Duc de 
Calabre et héritier du trône de Naples, se trouvant 
en Toscane, se rendit à Mont-Olivet, accompagné 
d'une suite nombreuse, désireux de voir par lui- 
même les merveilles de ce désert dont on parlait tant 
en Italie. Il y arriva à l'époque du Chapitre-géné- 
ral, et le 23 avril, il fut admis, par une dérogation 
à la coutume, à la session où. devait être élu TAb- 
bé-Général. Il déclara ensuite qu'il avait été très- 
édifié et étonné tout à la fois, en voyant un si grand 
nombre de moines, unis par la charité, traiter aussi 
paisiblement et avec tant de gravité les affaires les 
plus importantes de l'Ordre. 
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La bienveillance de ce prince ne se démentit 
jamais. Il ne cessa de combler de bienfaits ces lium- 
blés moines, au miliea desquels il avait éprouvé le 
charme qu'on ressent au contact de la vertu. De- 
venu Roi de Naples, en 1493, ii fonda trois monas- 
tères olivétains dans les fertiles contrées de TApu- 
lie, et dota richement le monastère de Ste-Marie 
de Mont-OIivet, à Naples, qui, grâce à ses larges- 
ses, devint le plus vaste et Tun des plus impor- 
tants de la Congrégation. 

Cette affection le suivit jusque dans Texil. Dé- 
possédé de son royaume par Charles YIII , roi de 
France, il se réfugia en Sicile. Il écrivit de là aux 
moines de Hont-Olivet une lettre touchante, dans 
laquelle il se recommande à leurs prières. ' Les Oli- 
vétains, de leur côté, ne l'abandonnèrent pas, deux 
d'entr'eux le suivirent et l'assistèrent à sa dernière 
heure. De plus le Chapitre-général dé 1511, donna 
une preuve éclatante de la gratitude de ces moines 
qu'on calomnie tant de nos jours; car il y fut sta- 
tué à l'unanimité que la Congrégation donnerait 
tous les ans, jusqu'à des jours meilleurs, 300 du- 
cats, à l'infortunée Isabelle, veuve du roi Frédéric, 
frère d'Alphonse, pour l'aider à élever ses enfants 
et soutenir sa misérable existence. La malheureuse 
Reine exilée écrivit ensuite de Ferrare, le 29 juin 
de la même année , * pour remercier le Général et 
rOrde tout entier. 

* Voir aux documents. 

* Voir aux documents. 

Thomas. ^ 
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IV. 



Mais la visite la plus mémorable qui se trouve 
dans les fastes de Mont-Olivet, est celle de Tempe 
reur Gharles-Quiot, en 1536, sous le géuéralat de 
Fr. Cyprien de Vérone. C'était à la fin d'avril : 
Tépoque du Chapitre-Général qui devait se tenir 
cette année-là approchait, et les moines s'occu- 
paient à préparer ces grandes assises où devait être 
élu un nouvel Abbé. Tout à coup la nouvelle arrive 
à Mont-Olivet qne l'Empereur, parti de Rome, 
veut passer par l'Ahbaye et s'y arrêter avec sa 
suite. Le temps pressait, mais Fr. Cyprien ne per- 
dit pas courage. Il se mit à l'œuvre, et parvii^ à 
força, d'activité, à disposer convenablement la route 
par où devait passer l'Empereur et i y faire jeter 
plusieurs ponts. 

Le monastère se trouva prêt, et ses abords 
étaient ornés d'arcs de triomphe, lorsqae, le soir 
du 23 avril, Gfaarles-Quiot se présenta devant la 
Tour d'entrée, sous le porche de laquelle il s'ar- 
rêta pour lire les vers suivants qui y avaient été 
placés en son honneur : 

Veniâti lustrare domos, fortissime Cœsar, 
Sacrum quels nomen Mons et Oliva dédit. 
Sic adeas victor sacrata cacumina monlis 
Quem pedibus pressit Christus ad astra mcans. 

Les moines revêtus de leurs coules blanches 
et rangés sur deux lignes, l'attendaient dans l'inté- 
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rieur de la clôture. Après les avoir salués avec 
bienveillance, l'Empereur s'avança à cheval suivi 
des moines et de ses hommes d'armes; il déposa 
son épée devant la chapelle du Crucifix, et se ren- 
dit à l'Eglise, où, TÂbbé-Général lui présenta la 
croix à baiser ; puis il entra dans l'Abbaye où il 
passa la nuit avec sa suite. Or, soit dans le monas- 
tère, soit dans ses dépendances, les deux mille 
hommes qui accompagnaient l'Empereur, trouvè- 
rent place ainsi que toutes leurs montures. ^ 

Charles-Quint demanda le soir même à Fr. Cy- 
prien ce qu'il désirait de lui ; mais celui-ci le re- 
mercia sans rien demander. Toutefois, l'Empereur 
laissa an monastère cent pièces d'or en témoignage 
dé libéralité. Le lendemain matin, après avoir as- 
sisté à la messe, il parla encore longuement avec 
l'Abbé-Général, qui s'excusa de n'avoir pu le rece- 
voir mieux, et le pria de protéger nos monastères 
contre les injures de ses troupes. Enfin, après un 
modeste déjeuner, il dit adieu aux moines, et se 
mit en route pour Sienne. ' 

Deux ans après, le 27 juin 1538, il publiait un 
décret impérial, par lequel il prenait sous sa pro- 
tection spéciale tous les monastères de l'Ordre. 

^ Voir aux documents. 

^ Voir rinscription relative à cette visite , à la fin du 
volume. 
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V. 



Parmi les autres personnages illustres qui visi- 
tèrent Mont-Olivet, nous trouvons le Pape Paul III, 
qui y aurait passé une nuit, en 1538. Nous de- 
vrions parler aussi des nombreux Cardinaux qui 
s'y rendirent en pèlerinage; mais nous nous con- 
tenterons de citer St-Charles Borromée. Mont-Oli- 
vet ne possède, il est vrai, aucune preuve écrite 
de cette visite, mais les traditions en ont conservé 
les souvenirs jusqu'à nos jours. 

En 1622, nous avons à enregistrer la visite de 
Marie-Madeleine d'Autriche, accompagnée de sa bru 
Christine de Lorraine, de ses fils, Ferdinand II, 
Grand-Duc de Toscane^ Jean de Médicis, Charles, 
Mathias et leur oncle Laurent, avec le Prince d'Ur- 
bino et une suite nombreuse. Ces nobles visiteurs 
restèrent deux jours à Mont-Olivet, le 13 et le 14 
octobre, et repartirent enchantés de ce qu'ils y 
avaient vu. 

Enfin, au commencement de ce siècle, le 
Grand-Duc Ferdinand III s'y rendit deux fois, le 
11 août 1818 et le 12 août 1822. 

Sur le point de terminer cette liste des visi- 
teurs de Mont-Olivet, il se présente une question 
à laquelle l'histoire ne saurait répondre. Le Tasse 
est-il venu à Mont-Olivet? Aucun document ne le 
prouve ; mais il n'en est aucun qui affirme le con- 
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traire. Son poëme de cent strophes intitulé : Ori- 
gine délia Congregazione di Monte Olweto^ dans le- 
quel il dépeint si bien la solitude, les ravins et leur 
couronne de verdure, nous porterait à croire qu'il 
y fut conduit par quelque Olivétain de Florence, 
de Rome ou de Naples ; car il fréquenta les monas- 
tères de ces trois villes. Il était naturellement atta- 
ché aux fils de St-Benoît qui Taccueilldient avec 
plaisir et tâchaient d'adoucir par leur amitié les 
blessures de son pauvre cœur. On trouve aussi 
dans ses œuvres une Ode qu'il adressa au monas- 
tère de St-Barthélemi de Florence, à l'occasion du 
Vendredi-Saint, et plus loin un sonnet aux moines 
de Mont-Olivet-Majeur. Quoi qu'il en soit, les moi- 
nes d'alors se glorifiaient, comme font encore ceux 
d'aujourd'hui, de l'amitié d'un si grand homme. ^ 

' Voir la belle brochure de TAbbé Tosti : Torqualo Tasso 
e i Cassinesi, 
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CHAPITRE VII. 
Mont-Olivet an XIX'' siècle. 



I. 



Au commencement de ce siècle, il y avait déjà 
bien des ombres sur l'horizon de Mont-Olivet. Le 
temps et la Révolution avaient dévoré bien des 
choses , et plus d'un monastère avait été violem- 
ment arraché à la Congrégation. Toutefois, la 
grande Abbaye était encore debout; et malgré 
l'atmosphère de doute, de licence et de mollesse 
qui couvrait le monde, on voyait encore de pâles 
et nobles figures de moines austères errer dans 
ses cloîtres, passant leur temps à servir Dieu et les 
pauvres, et à chanter les louanges divines; menant 
une vie toute sainte, moins austère, il est vrai, que 
celle des premiers temps, mais encore assez dure 
pour épouvanter les pusillanimes. 

Enfin, le joug de Napoléon s'appesantit sur la 
Toscane, et, le 15 octobre 1810, on publia le dé- 
cret de suppression des communautés religieuses. 
Les moines de Mont-Olivet durent abandonner alors 
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la vieille Abbaye et se retirer dans leurs familles. 
Un seul membre de la commanauté refasa de par- 
tir : c'était un vieux convers, qui obtint par grâce 
de ne pas abaodoûner ces murs bénis et ces cloî- 
tres, où il avait servi Dieu si longtemps dans l'hu- 
milité de son travail. 

Une société de Montalclna obtint du Domaine 
impérial l'administration des fermes et de Tim- 
mense monastère qui , scms de pareils gardiens vit 
disparaître tour à tour quelques unes de se plus 
belles œuvres d'art, jetées au feu pour réchauffer 
les membres de la société. Les peintures du cloitre 
servirent de cible aux adroits chasseurs qui s'y 
donnaient rendez-vous. Les employés et fonction- 
naires du département de TOmbrone, nobles Sien- 
nois et autres, s'emparèrent des tableaux et des 
statues qui leur paraissaient devoir orner digne- 
ment leurs salons. Les objets de piété et les sain- 
tes images n'échappèrent pas à la rapacité de ces 
oiseaux de proie. Enfln, les belles marqueteries du 
chœur prirent la route de Sienne, et un beau jour, 
on résolut de détruire le monastère, pour en ven- 
dre les matériaux. 

Mais en l'année 1815 arriva l'heure de la jus- 
tice de Dieu I Les moines reparurent en petit nom- 
bre , et rendirent un peu de vie à cette solitude dé- 
solée. Peu à peu quelques uns des objets volés 
revinrent y prendre leur place. L'Abbaye reprit le 
cours de sa paisible existence, un peu dépouillée, 
un peu détériorée ; car tout ce qui en était sorti ne 
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revint pas. Eaâa, grâce à la sollicilade et à l'amour 
de TÂbbé Sani, elle se remit assez bien de ses pro- 
fondes blessures. 

Elle avait cessé d'être la métropole d'un grand 
Ordre monastique, ses grands chapitres ne s'y réu- 
nissaient plus ; son existence était plus modeste ; 
mais elle florissait encore, quand, après un demi- 
siècle de tranquillité, arriva la suppression de 1866, 
qui déclara Mont-Olivet monument national, le con- 
fia à une commission de beaux-arts; le rendît de 
nouveau désert, et le fit ce qu'il est aujourd'hui, 
un splendide monument, mais sans ombre de vie, 
presque sans poésie. 
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I^'-A.l>l>aye et ses œuvres d'art. 



S' erga U Torre qui che gtiarda il pMso ; 
Là doT« 11 dorso In un si spieea o fende 
Ti è la gran fossa ove sospinta si basso 
L' acqna pur corne d' alto il Kil diseende ; 
Soprayi il ponte, e il tempio oto più basso 
n verde eolle gih deohina e pende, 
Âppresso ombrosl seggi e chiostre e loggia 
Là 'Te si scende contemplando, e poggia. 

(ToBqvAxo Tasbo , V OUveto, XCTIII). 
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CHAPITRE I. 



Les abords de Mont-Olivet. 



I. 



Trois routes diverses se présentent au voya- 
geur qui, de Sienne, se rend à l'Abbaye de Hont- 
Olivet. 

Nous avons tout d'abord la route carrossable 
qui, jusqu^à Buonconvento, n'est autre que la route 
de Rome; après quoi, on l'abandonne pour suivre 
jusqu'à TÂbbaye, distante encore de 8 kilomètres, 
la route construite aux frais des moines, à la fin du 
siècle dernier. 

Il y a en outre deux autres chemins; l'un 
vient ^^AscianOt station de chemin de fer sur la li- 
gne de Sienne à Rome, par Ghiusi; l'autre, meil- 
leur et plus court vient de San Giovanni d'Asso, sur 
la ligne de la Maremme. 

Quand on suit la première ou la dernière de 
ces routes, on jouit de la vue du monastère bien 
avant d'y arriver. De chaque côté, l'aspect est dif- 
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férent, mais l'effet est toujours grandiose et rendu 
plus frappant par le contraste de la désolation des 
ravins avec la riante couronne de verdure qui en- 
toure l'Abbaye. Alors on voit que nul genre d'ar- 
chitecture ne convenait mieux au pays. L'ensemble 
de ces édifices^ vu ainsi des sommets voisins, a 
quelque chose de surprenant. Il forme un parallélo- 
gramme assez irrégulier, présentant à TEst et à 
rOuest deux façades de plus de cent mètres de dé- 
veloppement, vigoureusement découpées; au Nord, 
par les formes sévères de Féglise et de sa tour; au 
Sud, par un immense pavillon carré, surmonté 
d'une colonnade; à l'Est, par une tour qui sur- 
plombe les jardins. C'est aussi de ce côté que s'éten- 
dent les dépendances de l'Abbaye, écuries et autres 
habitations. Il y a en tout cela de la symétrie, mais 
sans équilibre compassé, ni calque minutieux. 

Les deux chemins d'Asciano et de San Gio- 
vanni d'Asso, se rejoignent un peu au dessous du 
village de Ghiusuri, perché au dessus des abîmes, 
et appelé plaisamment par un moine du XVIP siè- 
cle: ignobilis pagus in agro senensi; ensuite, ils ne 
forment qu'un jusqu'au point où ils se réunissent 
à la route de Buonconvento , après avoir serpenté 
sur le bord de précipices d'une majestueuse hor- 
reur. 
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II. 



Nous voici aux abords de ia clôture. Au dessus 
de nous, à gauche, s'élève un monticule planté de 
cyprès qui entourent la grande croix dont il est 
parlé dans la bulle de fondation de Mont-Olivet, 
en 1319. ' 

En face, se dresse une construction d'un aspect 
singulier et semblable à une forteresse. Une haute 
tour crénelée en domine l'ensemble et ajoute à sa 
sévérité. C'est le Palais (f7 Palazzo)^ l'entrée de la 
clôture, le point où, avant la suppression, les fem- 
mes devaient s'arrêter; elles ne pouvaient pénétrer 
plus avant sous peine d'excommunication. La pre- 
mière mémoire de cette disposition date de l'an- 
née 1357, une bulle de 1674 la confirme. 

En 1393, l'Abbé-Général Laurent Nicolai, de 
Pérouse, conçut et mit a exécution le projet de 
cette construction, destinée à protéger le monastère 
contre les incursions et les rapines des rôdeurs de 
jour et de nuit. * Ce travail, interrompu quelque 
temps, fut repris en 1411, accru en 1518, sous le 
généralat de Fr. Barnabe Cevennini, qui y ajouta 
une infirmerie, en 1522, sous Fr. Michel de Vol- 
terra, en 1524, après la seconde élection de Fr. Bar- 

* Item committimus discreto viro, etc.... — quod vadat 
ai podere de Accona,i„. crucem figat ibidem f etc.... 

* Voir document n° 10 (a). 
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nabé qui eo fit une belle hôtellerie et éleva la tour. 
Le tout fut terminé en 1526, au temps de Fr. Cons- 
tantin de Milan. 

Des dessins du XVII e siècle, représentent les 
abords de ce Palais munis d'un pont-levis qui est 
aujourd'hui remplacé par un simple pont, jeté sur 
le fossé à demi-comblé. 

Une petite fenêtre cintrée, au dessous d'une 
fresque à demi-effacée représentant St-Michel, 
éclaire la prison des apostats, construite au temps 
de Fr. Michel de Volterra (1522-24), et placée 
ainsi à l'entrée du monastère afin que ceux qui ar- 
rivaient en pussent concevoir une crainte salu- 
taire. *■ 

Dans la pharmacie, aujourd'hui abandonnée, on 
conserve encore les bocaux de faïence historiée, 
aux armes de l'ordre, et les alambics. Elle fut éta- 
blie en 1564, par Dom Barnabe de Pérousë. C'était 
le plus souvent un Oblat qu'on chargeait de vendre 
les remèdes et de cultiver les simples dans le jardin 
botanique annexé à la tour, aujourd'hui destiné à 
un autre usage, mais où l'on trouve encore des 
plantes fort rares dans nos climats. 

Au dessus du premier portail, une Vierge en 
terre cuite, de l'école de Luca délia Robbia, et pla- 
cée dans une grande niche, se présente tout d'abord 
à notre admiration. L'expression de la figure, d'une 
grâce et d'une douceur incomparables, ne manque 

* Voir document n° 10 (&). 
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pas de majesté. La Vierge tient entre ses bras TEn- 
fanl-Jésus; sa main droite repose en signe de pro- 
tection maternelle sur les armoiries de Hont-OIivet, 
trois petits monts surmontés d'une croix flanquée 
de deux branches d'olivier; son doux regard sem- 
ble plonger dans Tavenir. Deux anges soutiennent 
une couronne suspendue aa dessus de sa tète. A 
ses piedSf on lit ces mots : 

SUB . TVyM . PRESmiVM . GONFYGIMVS . SÂNCTA DEI . G . 

Au dessus du second portail, du côté du mo- 
nastère, on voit une statue du grand Patriarche 
St-Benoit, de même matière et de la même école. 
Le Saint tient d'une main le livre de la Règle ouvert, 
et Ton y lit les premiers mots du prologue: Am^- 
cuUa, fili, prœeepta magistri, et inclina aurem. 
Le genou gauche de la statue et le chapiteau de la 
colonnette qui se trouve à côté ont été endomma- 
gés par la foudre. 



III. 



Mous voici maintenant dans la clôture. 

D*un côté, la déclivité du ravin, sur laquelle 
on a fondé des murs de soutènement pour préser- 
ver la route et la partie des bâtiments qui regarde 
le couchant. 

Ce travail qui date de 1664, a coûté mille pias- 
tres , suivant les documents anciens. 
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De l'autre côté, on aperçoit au coin du mur de 
la maison, à une hauteur de sept ou huit pieds, une 
plaque de marbre, entourée d'un cadre de bois et 
portant cette inscription: 

SVBSISTE QVISQVIS AMIGE ADVENIS 
TVRRIM HANG HOSTIVM IN GRATIIS 
ANNVM ANTE CGXXXV EXCITAT VM ^ 
PROPVGNAGVLVM , HOSPITIVM . SOLATIVM . 
FIA VENERANTIVM LOGA 
ABDVCTA VETVSTATE NOVISQUE AMPLIORIBVS FORMIS ADDVCTIS 
D. DOMINICVS PVERONI CREMONENSIS 
AB6AS 6ENERALIS 
LIBERALI RESTITVTAM IMPENDIO . 
EGREGIA EXCVLTAM MVNIFIGENTIA 
MDGXXVIII. 
CORDE RETINE . ORE LAVDA . INGOLATV SVSCIPE i 

Deux chemins conduisent de là au monastère; 
Tun carrossable, construit en même temps que la 
route de Buonconvento et tout bordé de cyprès; 
l'autre, à gauche, pour les piétons, pavé en briques, 
date du généralat de Fr. Thomas Pallavicini, en 1503. 
Des chapelles paraissent çà et là, au bord des deux 
routes ou au dessous; nous en parlerons en détail 
après avoir décrit le monastère. 

La seule chose digne de remarque que nous 
rencontrions sur notre chemin, c'est le vivier, 
grand et beau réservoir très-utile en ces lieux pri- 
vés d'eau de source, indispensable même pour les 
religieux qui, ne faisant pas usage d'aliments gras, 
y entretenaient quantité de poisson. 
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Celte construction qui coûta 1819 livres, * date 
du généralat de Dom Hyppolite Trecci (1533-34); 
elle fut retouchée à diverses reprises. L'architecte 
fut G. B. Peloro de Mariano, élève de Balthazar Pe- 
ruzzi. Au milieu du grand réservoir, on en voit 
un plus petit, où le poisson peut se réfugier en cas 
de grande sécheresse. Des souterrains permettent 
d'arriver au lit du réservoir qui se déverse par di- 
vers canaux. 

A côté du vivier, se trouve une vaste tuile- 
rie où Ton peut cuire jusqu'à 75,000 briques et 
tuiles. C'est la plus ancienne construction de Mont- 
Olivet. 

De là, on aperçoit déjà une partie du monas- 
tère, les écuries, le clocher de l'église et sa façade 
latérale de l'Est. Encore quelques pas et nous voici 
au pied du majestueux clocher, le long des murs 
de cette belle église, si bien orientée, mais, par 
malheur si affreusement modifiée par le mauvais 
goût du siècle dernier. 

* Besozzi , Memorie. 



Thomas. 
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CHAPITRE II. 
L'église abbatiale. 



I. 



Dans une Abbaye, Téglise est le cœur, le point 
vers lequel tout doit converger : c'est au sanctuaire 
que jaillit la source de l'esprit de vie. Supprimez 
l'église, l'Abbaye u'existe plus. C'est pourquoi, à 
Mont-Oiivet , l'église a occupé une si grande place 
^ans l'existenee du momstëre, dans la sollicitude 
des Abbés-Généraux qui se plaisaient à l'embellir, 
et enfin, dans les chroniques de l'Ordre où on la 
retrouve à chaque page. 

Au temps où les premiers Pères, le B. Ber- 
nard Tolomei et ses compagnons, habitaient des 
grottes creusées dans le flanc de la montagne, ils 
avaient leur modeste église, aujourd'hui connue 
sous le nom de chapelle de Ste-Scholastique. Plus 
tard, quand le monastère fut fondé (1319-20), sous 
le premier Abbé , Patrice Patrizzi, une seconde cha- 
pelle {oratorium) fut construite à l'endroit appelé 
plus tard De profundis et Chapitre^ adjacent à la 
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grande église actuelle, du côté du Sud. Cette se- 
conde église des premiers Olivétalns était fort sim« 
pie, car ils étaient pauvres et encore peu nombreux. 
Elle fut dédiée à TAuguste Mère de Dieu, et malgré 
sa simplicité, on voyait que c'était la maison de 
Dieu. * 

Avec le temps, les ressources pécuniaires s'étant 
accrues ainsi que le nombre des moines, TAbbé-Gé- 
néral Hyppolite Jacobi de Milan commença la troi- 
sième église (1399-1402), beaucoup plus grande que 
les deux autres; mais il ne put la finir, faute d'argent, 
impediente inopia. ' Les architectes chargés d'ériger 
ce monument d'art chrétien, furent les deux Sien- 
nois, Agostino et Agnolo, élèves du grande artiste 
Giovanni Pisano, et héritiers de son génie; car ils 
en ont laissé l'empreinte à Mont-Olivet et en maints 
autres lieux. 

Nous n'avons pas sous les yeux un monument 
purement gothique, si tant est que ce soit là le 
véritable nom de ce genre d'architecture si diver- 
sement désigné. Les deux architectes siennois, di- 
gnes élèves de l'école Pisane ont su marier ici gra- 
cieusement le plein-cintre à l'ogive, mélange qui 
joint à la sévérité et à la régularité des lignes, 
donne à cette abbatiale un cachet de simplicité 
majestueuse. 

Aujourd'hui, on n'en peut juger que par l'exté- 
rieur; encore a-t-il été défiguré par l'adjonction 

* Voir document n^' 10 (c). 

* Chronique mss. 
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d'une abside baroque et de grandes fenêtres sans 

style et sans goût. 

Les rosaces ont été murées ainsi que les ogi- 
ves; la façade si belle dans sa simplicité a vu dispa- 
raître en partie l'un de ses pilastres, à demi-caché 
par une construction de date postérieure; la porte 
latérale qui regarde le Couchant et qui donne dans 
le bras Nord de la Croix, a été agrandie, au détri- 
ment des fresques qui en ornaient les côtés et dont 
on découvre encore des traces. 

Le campanile seul a conservé son type, grâce 
à de récentes réparations; il s'élève à une hauteur 
de 47 mètres. 

Chaque face du dernier étage, au dessous de 
la pyramide en pain de sucre, est percée d'une fe- 
nêtre à trois baies ogivales en pierre blanche, réu- 
nies dans un plein-cintre en briques. Les colonnet- 
tes de cette fenêtre sont gracieuses, et font uo bel 
effet sur la couleur rouge de l'ensemble. Ce beau 
campanile est d'ailleurs la partie du monument qui 
a le mieux conservé le caractère de l'architecture 
ogivale. 

Le portail de l'église, magnifique ouvrage en 
briques comme tout le reste, est encore en bon 
état; il n'a souffert d'autres injures que celles du 
temps qui a effacé en partie la fresque occupant le 
tympan. Les tores unis de l'archivolte en plein-cin- 
tre reposent sur des colonnettes élancées, et le tout 
est surmonté d'un oculus circulaire. 

L'ensemble présente un cachet de sévérité qui 
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convient à merveille à la nature sauvage de ces 
lieux, et fait regretter qu'un architecte de mauvais 
goût ait profané une si belle œuvre et détruit le 
travail de deux grands artistes, noblement secon- 
dés par les supérieurs locaux qui, comme en fait 
foi la chronique, travaillaient à Tenvipour embellir 
ce temple. 

II. 

Fr. Jean d'Orvieto (1408-1411) continua le 
grand œuvre commencé par Hyppolite de Milan, 
mais il ne put le terminer. ^ Fr. Laurentin d'Arezzo 
(1414-17) couvre l'église, afin que les Frères y puis- 
sent célébrer l'office divin,* puis il y met la der- 
nière main, la décore et la fournit de tout le néces- 
saire; ' après quoi, il fait creuser trois grands 
caveaux dans la seconde église. * 

Plus tard, Fr. Barthélemi de Montepuiciano 
(1463-67) remet à neuf le pavé et ajoute quelques 
ornements à l'église, après l'avoir fait blanchir. Il 
élève aussi le clocher, et y ajoute une grosse clo- 
che, fondue tout exprès.' Enfin, après avoir terminé 
toutes ces réparations, il fait bénir et consacrer so- 
lennellement Tauguste temple, par Jean, évèque 

* Document n^ 10 (e). 
« Doc\iment n^ 10 (/). 
« Document n<* 10 {g). 

* Document n<> 10 [h). 

* Document n° 10 (i). 
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de Pieoza, assisté de Tévèque de Grosseto, le 12 
mars 1467. 

En 1468, Fr. Mathieu de Tréri sgoute quelques 
ornements à l'église. 

Fr. Barnabe Cévennini (1518-20) fait fondre une 
grande cloche du poids de 4000 livres, qui existe 
encore. Fr. Cyprien de Vérone (1542-44) répare le 
sommet du clocher endommagé par la foudre, et y 
fait mettre une croix de fer. En 1594, D. Laurent 
Salvi, de Pérouse^ orne l'église, comme aussi 
D, Protais de Corleone, en 1607. 

Enfin, arriva le siècle dernier qui devait voir 
la mutilation de cette belle abbatiale , mutilation 
qui fut exécutée en 1772, au temps du Vicaire- 
Général D. Alexandre Scarselli, d'après les dessins 
de l'architecte Antinori, de Camérino. 

On sait l'acharnement de cette époque contre 
tout ce qui était gothique et son engouement pour 
le style rococo: voilà le seul motif capable de justi- 
fier un semblable vandalisme qui, cependant, parut 
alors une œuvre digne de l'immortalité. Cette sin- 
gulière transformation fut terminée en 1778; et, 
le 14 février, l'église si tristement rajeunie, fut 
consacrée de nouveau par un prélat Olivétain, 
Mgr Joseph Peoci, évêque de Montalcino. 

Je ne cite ici que les dates des réparations et 
des travaux faits au corps de l'église, En décrivant 
chaque partie, chaque ornement, nous retrouve- 
rons la sollicitude des Abbés de Mont-Olivet^ qui 
se manifeste incessamment dans le cours de cinq 
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siècles. Les ornements de mauvais goût, les dété- 
riorations que nous déplorons si fort aujourd'hui, 
ont été faits dans une bonne intention, et ne font 
que prouver, à leur manière, ce que j'avance. 



m. 



Lorsqu'on pénètre dans l'intérieur de l'église, 
ce qui frappe dès l'abord, c'est le contraste de la 
sévérité extérieure avec l'air de gaieté qui règne 
dans ces murs; on ressent bientôt une profonde 
déception en observant de plus près le mauvais 
goût de cette architecture gréco-moderne", si mal 
appliquée ici comme presque partout. Une profu- 
sion d'ornements, de corniches, de chapiteaux, de 
colonnes renflées, de lignes surchargées mettent le 
comble au désappointement. Cà et là, quelque dé- 
tail, comme l'intersection ingénieuse des lignes qui 
réunissent les caissons de la coupole, frappe agréa- 
blement les yeux; mais l'ensemble est du baroque 
le plus pur. 

L'on se prend alors à regretter les dévastations 
faites au nom du goût moderne, qui ont enlevé à 
cette abbatiale son cachet primitif et ce caractère 
profondément religieux qui, en présence des mo- 
numents monastiques du moyen-âge, parle si bien 
à l'âme. En songeant au passé de cette église, on 
aime à se représenter les lignes mâles et harmo- 
nieuses de la belle architecture qui présida à sa 
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construction; mais un regard sur l'état présent 
vous ramène tristement à la réalité. 

Au lieu du pan coupé où s'étalait une grande 
fenêtre à plusieurs baies ogivales, qui terminait 
autrefois le chevet, comme nous le montre un des- 
sin du XVIP siècle, nous voyons une abside en 
demi-cercle , percée de plusieurs fenêtres sans sty- 
le. Au lieu de la gracieuse voûte ogivale lancée 
dans les airs par l'immortel génie des deux élèves 
de Giovanni Pisano, nous avons une voûte en ber- 
ceau, tant soit peu écrasée. Des flots de lumière 
pénètrent, malgré les rideaux, par les grandes fe- 
nêtres carrées de la nef et remplacent le mysté- 
rieux demi-jour des verrières d'autrefois. 

L'église a la forme d'une croix latine, et me- 
sure dans œuvre 41 mètres 25, depuis la porte 
jusqu'au chevet. La largeur est dans la nef de 10 
mètres 80 et de 7 métrés dans le sanctuaire. La 
longueur du transept, sans compter la chapelle da 
Crucifix qui en forme le prolongement, est de 21 
mètres 14, et la largeur de 7 mètres. 



IV. 



Toute la partie supérieure de la croix forme 
le Sanctuaire. 

Au dessus du maître-autel, on voit appuyé au 
mur un grand tableau d'un vrai mérite, œuvre de 
Jacques Ligozzi, peintre de Vérone. Ce tableau re- 
présente la Nativité de la Sainte-Vierge ; les per- 
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sonnages y sont nombreux, pleins de vie, les fîgares 
expressives, les attitudes naturelles. Les couleurs 
trahissent un pinceau de l'école vénitienne ; mais 
on doit lui reprocher des anachronismes de vête- 
ments. Ce tableau date de Tannée 1598, au temps 
de l'Abbé-Général Placide Fabius, de Bologne, et 
n'est que la répétition du même sujet, peint aupa- 
ravant par le même artiste. Ce tableau ayant pIû au 
Grand-Duc de Toscane qui désirait l'offrir à l'In- 
fante d'Espagne Isabelle, pour le jour de ses noces, 
il lui fut cédé , à condition que le peintre en ferait 
un autre pareil. 

Le maître-autel qui n'a rien de remarquable, 
est en bois peint de couleur marbrée. Nous lisons 
dans la chronique, que l'Âbbé Dom Augustin de 
Bologne (1576-79) fît faire un magnifique taberna- 
cle (reconditorium eucharisticum) en noyer. ' Ce 
travail confié à Fr. Joseph de Plaisance, fut très- 
bien exécuté, ii était surmonté d'anges et orné de 
dorures, de volutes^ d'emblèmes de tout genre. 

Le trône abbatial occupe une partie du san- 
ctuaire. Il est toujours dressé, en signe d'exemption 
de juridiction, privilège accordé à Mont-Olivet, le 
18 juin 1765, par le Pape Clément XIII, qui mit 
ainsi le monastère au nombre des Abbayes Nullius. 

Au milieu du transept, se trouve sous le pavé, 
le caveau des Âbbés-Généraux , construit sous le 
généralat de Fr. Léonard Mezzavacca (1468-72). * 

* Document n° 10 (j). 

* Document n° 10 (*). 
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Au dessus du grand arc, on lit cette ioscri- 
ption relative à la réparation ou mutilation de 
l'église : 

TVIS MAGNA PARENS INTE 
MERATIS ORTIBVS EXCITATV 
REUGIONE OPVS, VENERA 
BVNDA PIETAS OFERT 
MDGGLXXn . 

Â la voûte du transept, dans un rond-point» 
aujourd'hui vide, on voyait avant la suppression 
de 1808, une belle peinture de Jacques Ligozzi, re- 
présentant l'Assomption. Elle se trouve actuelle- 
ment à Sienne, dans la chapelle d'un patricien. 

Les deux extrémités du transept sont ornées 
de grands tableaux de François Yanni, placés au 
dessus des portes de la sacristie et de la chapelle 
du Crucifix. 

Ce sont deux œuvres tant soit peu maniérées, 
mais il y a de la vie, de l'expression dans les airs 
de tête, et une certaine grâce dans les physiono- 
mies. Le tableau de droite représente la consécra- 
tion de l^église; celui de gauche, la vèture des fon- 
dateurs de Mont-Olivet dans l'église de la Sainte 
Trinité d'Arezzo. 



V. 



Deux chapelles se trouvent dans des enfonce- 
ments de chaque côté du sanctuaire. 
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Celle de droite est dédiée à Ste-Françoise Ro- 
maine. Comme l'autre, elle a conservé ses arcs en 
ogive et sa voûte d'arêtes, mais la fenêtre et toute 
l'ornementation est dans le goût du reste de Fégli- 
se. Les dorures y abondent; et, n'étaient trois beaux 
tableaux, elle n'offrirait rien qui pût attirer Tat- 
tention. 

A la voûte, est attachée une belle copie de 
l'Ânnonciade de Florence. Les deux tableaux d'école 
lombarde qui ornent les parois latérales de cette 
chapelle, ont aussi un vrai mérite. L'un représente 
St-Charles Borromée, l'autre St-Ambroise. Les ar- 
tistes ne jugent pas mauvais non plus le tableau 
qui domine l'autel et qui représente Ste-Françoise 
Romaine. 

Cette chapelle fut bâtie en 1610, par le Vicai- 
re-Général Dom Ange Alchisi; et ornée en 1647, 
par Dom Celso Mandelli, de Milan. 

La chapelle de gauche, dédiée au Bienheureux 
fondateur de Mont-Olivet, fut construite sous le Géné- 
ral Dominique Minutoli, de Lucques, en 1673. Les 
peintures dont elle est ornée, à part celles de la voûte 
qui représentent la vision du B. Bernard Tolomei , 
ne sont pas de bon goût ; mais les ornements en 
bois doré qui la tapissent de toutes parts, ne man- 
quent pas de grâce. 

Sur l'autel, on conserve dans une châsse une 
gracieuse statue de la Vierge dans les langes : on 
l'appelle communément la Santa Bamhina. Cet 
ouvrage en cire, fait par la V. servante de Dieu , 
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Sœur Glaire Fornari , de Todi , fut donné à l'abba- 
tiale de Mont-Olivet par son directeur Dom Isidore 
Gazzali, en 1755. 

La Sainte Enfant est couchée sur un petit lit 
richement brodé; un sourire enfantin erre sur ses 
lèvres et son doux regard se porte vers le ciel. 
Une couronne d'argent ornée de pierreries est po- 
sée sur sa tète, et des ex-voto couvrent le fond de 
la châsse, attestant la piété des fidèles, et montrant 
que la mère de Dieu, même sous une figure enfan- 
tine, n'a jamais été invoquée en vain. 

Cette statue enlevée en 1808 par une riche fa- 
mille qui se l'appropria, fut remise à sa place le 
19 juillet 1818. 

VI. 

La chapelle du Crucifix forme prolongement 
au transept, dont elle est séparée par une porte. 

Cette chapelle très-ancienne fut construite sous 
le généralat de Fr. Léonard Mezzavacca (1468-72) 
aux frais de Messire Jean Cianci, conseiller du Roi 
de Maples, et dédiée à St-Sébastien et à Ste-Cathe- 
rine de Sienne. ^ Elle fut restaurée en 1701 comme 
en fait foi une inscription placée dans l'intérieur, 
au dessus de la porte : 

OLIVETANORUM 

PIETATE 

HDGGI 

* Document n° 10 {l). 
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C'est là que se trouve le beau Crucifix du 
XIV® siècle qui tient une si grande place dans les 
premières traditions de Mont-Olivet; car c'est le 
même qui parla plusieurs fois au B. Bernard Tolo- 
mei, qui venait souvent épancher sa belle âme et 
verser de pieuses larmes devant cette auguste image 
de Jésus souffrant. 

Cette insigne relique de la piété et de Tart 
ancien est bien conservée; les formes du corps 
sont bien dessinées ; mais ce qui surpasse tout le 
reste, c'est l'expression de cette belle tête souf- 
frante, où la mort semble déjà remplacer la vie. 
Les yeux à demi-fermés du Sauveur regardent la 
terre rachetée ; on lit sur ces traits la miséricorde 
et l'amour. Afin de mieux saisir la beauté de cette 
image, il faut la voir surtout après le soleil cou- 
ché, quand, éclairée par la lumière blafarde de 
quelques cierges, elle se détache du fond et sem- 
ble palpiter sous vos yeux. Alors l'expression de la 
douleur, le sang qui coule des plaies, ces yeux 
mourants, cette belle tète si pleine de tendresse, 
vous attirent et vous touchent. Le cœur s'émeut, 
les yeux se mouillent involontairement, et la prière 
éclot sur les lèvres chrétiennes. 

Au pied du Crucifix, dans l'attitude de la prière, 
se détache sur le fond noir la belle image du B. Ber- 
nard, peinte à fresque par Raphaël Yanni. La tète 
et la pose pleines d'expression sont remarquables 
et forment un véritable chef-d'œuvre. 

Ce Crucifix emporté en 1813 pour être exposé 
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à la véDératioD des fidèles, dans l'église de St-Fran- 
çois, à Sienne, fat reconduit à Mont-Olivet le 
16 août 1817. 

La chapelle a conserfé les arcs en ogive; les 
murs, la voûte, sont converts de peintures relati- 
ves à la Passion, œuvres de Joseph Nasini. La meil- 
leure est la Déposition de la Croix, au dessus de la 
porte. 

Devant Tautel, une plaque de marbre incrustée 
dans le pavé, indique qu'une dépouille mortelle re- 
pose en ce lieu; on y lit cette inscription: 

HIC 

VBI STAT CRVCIFIXI IMAGO 

QVEM B. BERNARD PTOLEMAEO 

FLVRÎES LOGVTVM TRADVNT 

R"' D. MARGELLINl GVAZZONI A CREMONA 

AB. OLIVETANI MORTALES EXVVlAE ÏÏEQVIESCVNT 

BERNARD! PROTOPARENTIS FERE ICON 

IMMORTALITATEM EXPECTAT 

MDGXUY 

Nous parlerons de ce moine vénérable, quand 
nous décrirons la chapelle de St-Benoît. 
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CHAPITRE III. 
Le ebœar et ses marqueteries. 



I. 



Si dans un monastère l'église est le centre, 
parce que là se trouve la source de vie, dans une 
église bénédictine, le chœur est avec le sanctuaire 
le point où tout converge, parce que c'est là que 
s'accomplit l'Œuvre de Dieu, le grand ministère de 
la prière publique. C'est là que les moines se réu- 
nissent sept fois le jour, pour venir chanter devant 
Dieu les prières des vieux âges, cantiques sublimes 
tout pleins du souf&e sacré, exprimant tour à tour 
la joie, les plaintifs gémissements, les transports 
d'amour, les pleurs de repentir du Roi-Prophète et 
des justes de l'ancienne comme de la nouvelle loi. 

A Mont-Olivet, où tout est si parfaitement bé- 
nédictin, si profondément religieux, l'église étant 
autrefois fermée au public, le chœur occupe tout 
le corps de la nef, depuis le transept, jusqu'à la 
grande porte. Commencé en 1447 , sous le généra- 
lat de Fr. Nicolas de Reggio, il devait rester dans 
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sa majestueuse simplicité, avec ses lignes séyères, 
mais nues, jusqu'au jour où un artiste incompara- 
ble fut chargé d'y ajouter la merveilleuse ornemen- 
tation qu'on y voit encore, et qui fait l'admiration 
de tous. 

En l'année 1503, Fr. Thomas Pallavicinî, de 
Milan, ayant été nommé Abbé-Général de la Congré- 
gation, songea à faire réparer le chœur de l'abba- 
tiale <c qui jam fere carie consumebatur. » Trois 
artistes de premier ordre se trouvaient alors à Mont- 
Olivet: Fr. Jean de Vérone, qui avait quitté cette 
ville depuis 1501, après y avoir exécuté des tra- 
vaux splendides, et ses deux élèves Fr. Raphaël de 
Brescia et Fr. Antoine Prœpositus. Fr. Jean fut 
chargé de l'ornementation du choeur^ avec l'in- 
jonction de rendre digne de la Majesté Divine, ce 
lieu où Dieu était loué nuit et jour. * 

L'humble religieux, fort de Tobéissance (obe- 
dientia freins) et plein de joie {hilari vuttu) se mit 
à l'œuvre (1503), et deux ans après (1505), avec 
le secours divin (Deo opitulante) ^ cet admirable 
ouvrage de marqueterie était terminé. Fr. Jean avait 
réparé, mais non détruit les stalles anciennes, quoi 
qu'il eût pu faire beaucoup mieux, et avait ajouté 
48 dossiers aux stalles du premier rang. 

Avant de décrire ce merveilleux travail, il faut 
dire ce que sont devenus la plupart de ces dossiers 
et indiquer la provenance des autres. 

* Document n° 10 (m). 
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ilà 



II. 



En 1813, au temps de la première suppression, 
38 de ces beaux ouvrages furent transportés a 
Sienne, o& ils font Tornement de la cathédrale. Il 
en était resté 10 à Mont-Olivet; mais l'un de ces 
derniers disparut. Quand les moines revinrent habi- 
ter le monastère, ils songèrent, à la vue de la dé- 
solation du chœur, à substituer aux dossiers em- 
portés, ceux que Fr. Jean avait faits pour l'église 
de St-6enoît de Sienne. ^ La demande en fut faite 
au Cardinal Zondadari, Archevêque de cette ville, 
qui y consentit, et les 31 dossiers du chœur de 
St-Benoît prirent la route de Mont-Olivet. Un 
d'entr'eux qui portait une date, fut dérobé pendant 
le voyage, et les 30 autres furent mis à la place 
des anciens qui étaient de plus grande dimension. 

Il y en a 15 de chaque côté; on les reconnaît à 
leur dimension plus petite. L'ébéniste de Buoncon- 
vents chargé de ce travail, ayant trouvé dans un 
coin de la sacristie quatre dossiers semblables aux 
anciens, les ajouta aux autres. Huit de ceux qui 
avaient été emportés à Sienne furent restitués. Trois 
autres à arabesques et de moindre valeur vinrent 
se joindre à un dernier trouvé à Sienne et complé- 
ter ainsi cette restauration faite en 1820. 

* Monastère aujourd'hui détruit et sur remplacement 
du quel se trouve un cimetière. 

Thomas. 8 
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III. 



Malgré tant de vicissitudes, ce beau chœur si 
vaste, qui forme un ensemble de .125 stalles^ dont 
67 supérieures et 58 inférieures, possède encore 
47 dossiers en marqueterie, en fort bon état, grâce 
aux soins religieux dont iis sont l'objet, et qui exci- 
tent Tadmiratidn de tous les amis du beau. 

Jamais, en effet, la marqueterie ne s'est élevée 
à une plus haute perfection. Ici, point de figures ni 
(le ces grandes scènes qui ont fait la gloire de Fr. 
Damieh de Bergame, condisciple de Fr. Jean, mais 
des perspectives d'une perfection achevée; des 
objets de toute sorte, d'un fini, d'une délicatesse 
qu'on ne saurait surpasser. 

Les deux seules figures qui soient représen- 
tées dans ce grand nombre de dossiers sont celles 
de St-Grégoire et de St-Benoît, toutes les deux 
d'un aspect grandiose et d'un bel effet. Puis, vien- 
nent de longues rues en perspective, des monu- 
ments d'une architecture toujours sévère et d'une 
correction sans égale, des vases sacrés, des rou- 
leaux de musique écrite, des instruments géomé- 
triques, des oiseaux aux mille couleurs, des cou- 
pes, des Hvres, des ruines, des instruments de 
musique, des paysages, des villes au sommet des 
montagnes, le tout d'une vérité, d'une perfection, 
d'une variété, qu'il est plus facile d'admirer que de 
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loaer dignement ; car les expressions manqueraient 
pour tout dire. Toutes ces compositions se succè- 
dent, se groupent, s'harmonisent, avec leurs cou- 
leurs diverses dont Fr. Jean avait seul le secret, 
pleines de grâce, de variété, de grandeur, d'origi- 
nalité, je dirai plus, de splendeur. 

Les sévères colonnettes qui séparent chaque 
dossier sont couvertes de ciselures très-variées et 
très-bien exécutées. Au dessous et au dessus, des 
arabesques en marqueterie, aux entrelacements 
gracieux, aux mille détours errants et capricieux 
achèvent de compléter ces merveilleux ouvrages, 
immortel monument du génie d'un pauvre moine. 

Un dais, à voûte en demi-berceau, surmonte 
des dossiers. La voûte, anciennement de couleur 
rouge, avec les ciselures dorées, fut en 1815, 
peinte en bleu ; les ciselures sont vernies en jaune 
et les bossettes seules sont dorées. Le couronne- 
ment ou corniche est orné d'une belle frise d'ara- 
besques en marqueterie, placée entre des cordons 
droits. 

Les stalles, prises à part, sont d'un dessin 
très-sévère qui produit un fort bel effet. Les par- 
closes des passages et celles qui terminent les deux 
rangées du côté du sanctuaire, sont ornées de cise- 
lures et de belles arabesques en marqueterie, aux 
méandres capricieux et variés. 
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IV. 



Au milieu du chœur, se dresse un autre chef- 
d'œuvre de marqueterie. C'est un grand lotrio 
triangulaire, d'un fort beau travail . Il est surmonté 
d'une petite statue en bois , représentant la Sainte 
Vierge. 

Chacun des côtés du pupitre représente un li- 
vre de chant, noté avec les paroles, et au bas d'une 
de ces pages si bien imitées qu'on les croirait en 
parchemin, on lit ces mots : verte folium. La base 
a trois pans représente des monuments, une sphè- 
re, un chat, symbole de la vigilance, presque de 
grandeur naturelle. Sur les angles, l'artiste a gravé 
son nom: Fr. Raphaël Brix. Opifex. C'est Fr. Ra- 
phaël de Brescia, élève de Fr. Jean. Une inscription 
gravée sur la partie supérieure du lutrin, tout au- 
tour du couronnement, indique la proyeoance et 
la date de cet autre chef-d'œuvre : 

R. p. F. BARNABA . BONONIENSI . 

ABBATE . GENERALI . DIGNISSIMO . 

BONONIAE . FABREFACTVM . MDXX . 

Cette église avait autrefois de très-beaux livres 
de chœur écrits et enluminés au temps du géné- 
ral François Ringhieri (1455-59), par Fr. Alexan- 
dre de Sexto, moine milanais, appelé dans la chro- 
nique : venerabilis vir, qui écrivit vingt-deux de 
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ces volumes en parchemin. ^ Les miniatures furent 
dessinées par Messire Venturini de'Mercati, de Mi- 
lan, qui, le 18 avril 1472, fit un contrat par lequel 
on devait lui payer un ducat chaque grande lettre, 
^t un ducat chaque six lettres plus petites. En 1473, 
la dépense était déjà de 1008 livres et 14 soug. 

Il y avait aussi à Mont-Olivet de fort beaux 
livres enluminés par Fr. Libéral de Vérone. Ils font 
aujourd'hui Fornement de la cathédrale de Chiusi ; 
les autres ont disparu, et il ne reste plus que quel- 
ques volumes de moindre valeur, venus de Pérouse. 



V. 



Les stalles du fond, près de la grande porte, 
-sont dépourvues d'ornements en marqueterie ; bien 
qu'elles n'aient pas la grâce et la simplicité des au- 
tres, elles ne brisent pas trop l'harmonie de l'en- 
semble. Elles furent ajoutées entre 1620' et 1621 
par le Vicaire-Général Dom Cyprien Pinta, de Sa- 
lerne, qui fit aussi changer la disposition du chœur 
et enlever un mur qui divisait autrefois l'église ; il 
en reste encore quelques traces. 

Entre ce mur et la porte, s'élevait un autel 
dédié à St-Michel, au dessous de la fresque repré- 
sentant le Bienheureux et ses deux compagnons. 
Cette fresque couronne la petite porte du chœur. 

* Tous ces livres ont dispara lors de la première sup- 
pression. 
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Elle est assez belle et on l'attribue communémeot, 
mais bien à tort, à Âmbrogio Lorenzetti. Ce pein- 
tre, né en 1257 , mourut en 1 340. Or, l'église fut com- 
mencée dans les dernières années du XIY® siècle ! 
Au dessus de cette fresque on lit cette inscri- 
ption. 

F. PATRITIUS DE PATRITIIS 

DE SENIS PRI . ABBAS 

B. BER. DE THOLOMEIS DE SENIS 

INSTITUTOR PR. HUIUS ORDINIS 

B. AMBROSIUS DE PIGCOLOMINIBUS 

DE SENIS SECUN . ABBAS . 

C'est hélas t tout ce qui reste des fresques an- 
ciennes qui couvraient autrefois les murs de cette 
abbatiale , avant qu'elle ne fût détériorée au siècle 
dernier. Nous en trouvons de longues descriptions 
ampoulées dans la chronique, au temps du Géné- 
ral Constantin de Milan (1526-28). ' 

Si nous devions parler de tout ce qui a été 
détruit ou emporté, nous n'en finirions pas. Men- 
tionnons seulement l'orgue, construit en 1507 par 
le Général Protais de Corléone et qui orne aujour- 
d'hui une église des environs. 

Avant de quitter l'église supérieure , jetons un 
regard sur la fresque qui orne la voûte de la nef ; 
c'est l'œuvre d'un peintre Romain , Herménégilde 



' On en voit encore des traces sur la voûte ogivale de 
l'église qui se trouve au dessus de la voûte actuelle. 
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Constantin. Elle représente une vision du B. Ber- 
nard relative à l'avenir de la Congrégation. L'idée 
est bien conçue, il y a de la vie et du mouvement 
dans les groupes, les tètes sont belles, la scène est 
bien entendue, les couleurs seules languissent un 
peu. Cette fresque date de la réparation de l'église. 
On a dit et écrit que divers peintres avaient 
représenté VEnfer du Dante sur les murs de l'Eglise 
de Mont-OIivet; ^ mais nous ne trouvons aucune 
mention de peintures de ce genre dans les chroni* 
ques ou mémoires de toute sorte que nous avons 
dû consulter. 

* M, Rio dans son ouvrage sur l'Art Chrétien attribue 
ce travail au peintre Thaddeo di Bartolo. 
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CHAPITRE IV. 
La Crypte, la Sacristie et le Chapitre. 



I. 



Une porte cintrée, pratiquée dans le pilastre qui 
sépare le sanctuaire de la chapelle de Ste-Françoise, 
conduit dans la crypte, dont les chroniquies font si 
souvent mention. Nous la voyons on effet successi- 
vement réparée par TAbbé-Général François Rin- 
gbieri (1443-45), par Fr. Barnabe Cevennini (1518- 
1520), parle Vicaire-Général Luca Pertusati en 1752. 

On y conservait autrefois une peinture de 
Pierre Laurati. Le Crucifix qui s'y trouvait ancien- 
nement, fut transporté où il est; et la belle statue 
de la Vierge, en marbre blanc, qui s'y trouvait 
aussi, a été placée dans la chapelle du noviciat. 
La crypte trop humide fut enfin abandonnée. 

On y remarque encore une fresque au dessus 
d'un autel. C'est l'œuvre de Barthélemi Riccio et 
elle représente l'Adoration des Mages. L'humidité 
l'a un peu endommagée, cependant l'Enfant Jésus 
est encore beau; on y voit aussi une construction 
d'une belle architecture. 
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II. 



La sacristie se trouve à rextrémité sud du 
transept. Elle fut construite sous le second généra- 
lat de Fr. Jean d'Orviéto, en 1421; car la chronique 
dit qu'il la commença et la finit la seconde année 
après son entrée en charge. * De 1459 à 1463, Fr. 
Nicolas.de Reggio la fournit d'ornements et de vases 
sacrés et y ajouta les boiseries qui sont en face de 
la porte.* De 1484 à 1488, Fr. Dominique Airoldi 
de Lecco continua les boiseries appuyées au mur 
du cloître et les fit faire en tout semblables aux 
premières. ' 

Ce travail fini, la sacristie était au complet, 
avec son architecture sévère et ses boiseries de 
couleur sombre. Chaque Général avait à cœur de la 
fournir d'ornements de valeur et de beaux vases 
sacrés; aussi retrouvons-nous très-souvent dans 
la chronique la mémoire de présents de cette nature. 
Ajoutons qu'il ne manquait pas d'artistes de mérite 
pour y travailler; en effet, nous lisons presque à 
chaque page, dans les Livres des familles, ou dans 
les nécrologes, le titre de brodeur, recamcUor, ra- 
chamator, auritexior, sartor, comme qualificatif 
d'un moine. 

* Document n<» 10 («). 

* Document n*» 10 (o). 

* Document n® 10 (p). 
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Aujourd'hui toutes ces richesses ont disparu. 
L'invasion des Français sous Napoléon a dénudé 
cette belle sacristie; ornements et vases sacrés ne 
sont plus qu'un souvenir. Le corps mèine de la sa- 
cristie ne présente plus son lype primitif. La ma- 
jesté de son architecture a été déformée par l'adjon- 
ction de grands médaillons, renfermant des portraits 
de vénérables moines de Mont-Olivet, et par la 
mutilation des fenêtres. 

Deux chapelles, ornées de peintures sans mé- 
rite, forment prolongement à la sacristie du côté 
de l'Est. 

Il nous reste encore plusieurs choses à admirer. 
Les boiseries, comme nous l'avons dit, sont fort 
belles et bien conservées. Les arcs en ogive qui les 
ornent sont gracieux, les colonnettes sévères, les 
lignes de l'ensemble d'une grande régularité. Les 
ciselures délicates trahissent la main de vaillants 
travailleurs. Mais ce qui attire surtout le regard, 
ce sont deux magnifiques cadres couverts de cise- 
lures dorées, et renfermant chacun une peinture. 

Le plus riche des deux est vraiment splendide. 
Une élégante corniche ciselée le domine; les cise- 
lures des deux côtés représentent des instruments 
de la Passion et une tablette ou console en saillie, 
du même travail, soutient le tout. L'effet en est 
splendide; il fait presque oublier la peinture repré- 
sentant le Sermon sur la montagne et dont l'auteur 
est inconnu. 

L'autre cadre, au dessus de la porte, est moins 
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riche, on voit pourtant qu'il est travaillé de main 
de maître. La peinture qu'il entoure est une Madone 
gigantesque qui, à première vue semble très- 
ancienne; mais l'inscription qu'on lit au bas, dissipe 
bientôt cette illusion : Yivente Leone Decimo Pont. 
Max. Fr. Antonius Vasquez. Hispan. Novit, Anno 
primo, hanc opulam Divo huic loco Mont. Oliv. 
cbtulit A. D. 1514. 

Ces deux beaux cadres n'étaient pas destinés 
primitivement à orner des peintures, mais à ren- 
fermer des reliques; nous trouvons dans la chroni- 
que que Fr. Barnabe Cevennini, durant son second 
généralat (1524-26), chargea Fr. Antoine Prœpo- 
situs d'en faire un second en harmonie avec le 
premier fait autrefois par Fr. Jean de Vérone. * Or, 
Fr. Antoine était élève de Fr. Jean ; nous trouvons 
de plus que son ouvrage fut doré par le Général 
Constantin de Milan, successeur de Fr. Barnabe. 
Avec de pareilles données , comment peut-on attri- 
buer ces travaux à Antonio Barili? Pourquoi les 
moines seraient-ils allés chercher au loin un artiste 
étranger, quand il y en avait parmi eux de si ca- 
pables? 

Il existait autrefois dans cette sacristie, à l'en- 
droit où se trouve aujourd'hui le Crucifix, appuyé 
à la boiserie, une Pitié en agathe de Sicile. Mais 
comme elle a disparu , nous ne pouvons plus qu'en 
faire mention. 

* Document n° 13. 



iU DEUXIÈME PARTIE. 



III. 



Une porte, ouverte dans le bras Sud du transept, ' 
donne accès dans le Chapitre, appelé aussi le De 
Profanais; il se trouve sur remplacement de la se- 
conde église édifiée par le B. Patrice Patrizzi , aus> 
sitôt après la fondation de la Congrégation. 

Les bancs, qui entouraient cette salle capitu- 
laire où les moines venaient dire la coulpe, ont été 
transportés ailleurs ; les murs ont été grattés çà et 
là, et nous pouvons admirer aujourd'hui d'ancien- 
nes fresques du XV' siècle, représentant des Pères 
du désert, et attribuées à un fils de TArétin. A 
l'angle d'un pilier, on lit cette date qui doit 3e rap- 
porter à ces peintures. 

H- A . D : M : CGGG : 

• XL : MENSIS : 

• APRILIS •:• 

A la seconde travée, du côté du cloître, on 
voit l'esquisse d'une belle fresque , représentant un 
trait de la vie de St-Benoît. La mise en scène est 
fort belle et fait regretter que l'artiste n'ait pu 
donner la couleur et la vie aux traits et à l'action 
des personnages^ On croit y reconnaître la manière 
de Signorelli. 

Que de peintures cachées probablement sous 
le linceul de chaux qui couvre ces murs. 
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Trois grosses pierres encastrées dans le payé 
de briques nous avertissent que sous nos pieds sont 
des tombeaux et que des morts reposent en ce lieu. 
C'est là, suivant toute probabilité que le 6. Bernard 
et ses compagnons attendent le grand jour de la 
résurrection. 

Je dis probablement ; car malgré toutes les re- 
cherches, on n'a pu jusqu'à présent trouver aucun 
indice certain. La chronique nous apprend que les 
trois premiers Abbés, le B. Patrice, le B. Ambroise 
et le Y. Simon Ture ont été ensevelis à Mont-Oli- 
vet, dans la seconde église. Quant au B. Bernard» 
la tradition constante porte qu'il fut enseveli au mo- 
nastère de Sienne, et que durant les guerres entre 
cette ville et Florence, les moines, pour soustraire 
ses reliques à la profanation, les transportèrent se- 
crètement à Hont-OIivet, car ils craignaient l'oppo- 
sition de l'Evèque et du peuple de Sienne. 

Le P. Abbé-Général Dom Marcellin Marcellini, 
désireux de retrouver ces restes si précieux, fit 
faire des recherches et des fouilles dans le mur de 
l'église (1735-40) au dessous de la fresque qui re- 
présente les trois fondateurs. En effet, à cette pla- 
ce, on trouva un vide dans le mur; mais ce vide 
n'était que celui d'une fenêtre. On fouilla alors au 
dessous des stalles et on trouva un second pavé. 
On fouilla encore dans le De profundis, et on finit 
par trouver quatre fosses pleines de sable et quatre 
corpis, dont l'un manquait de quelques ossements 
et se trouvait avec des fragments de caisse et des 
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clons. Oq trouva à côté une brique, mais sans indi- 
cation d'aucune sorte, et on remit le tout à sa pla- 
ce, sans être arrivé à certifier un point si impor- 
tant de l'histoire de Mont-Olivet. 

La porte qui , de l'église, donne accès dans le 
Chapitre, a été pratiquée aux dépens d'une fresque 
de Sodoma ; on n'en voit plus que des traces ; elle 
représentait peut-être le B. Bernard dans sa grotte. 

La fresque, aussi de Sodoma, qui se trouve à 
côté, a été respectée ; elle représente les débuts de 
la Congrégation, comme l'indique une inscription 
placée au bas : 

INITIVM HVIVS CON 
GREGATIONIS MGGGXIX 
DIE XXVI MARTH SVB 
lOANNE XXVn PONTIFI 
CI MAX. ANNO SVO IV 

Avant de pénétrer dans le cloître, et pour 
n'être pas obligé d'interrompre plus tard la descri- 
ption de ce joyau d'un autre âge, nous donnerons 
lout d'abord les indications historiques indispensa- 
bles pour quiconque veut connaître parfaitement 
€es lieux. 
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Les grand cloître et ses peintures. 



I. 



Suivant les traditions monasliques, Téglise est 
toujours placée auNorddd monastère, le sanctuaire 
tourné vers l'Orient, la grande porte s'ouvrant au 
Couchant. Au Midi de la maison de Dieu, se trouve 
le grand cloître avec le Chapitre, le réfectoire, la 
bibliothèque, les cellules des moines; et au delà, 
d'autres cloîtres en nombre illimité. 

Mont-Olivet ayant été édifié au temps où les 
traditions symboliques étaient encore en vigueur, 
cette disposition s'y retrouve dans toute sa perfe- 
ction. 

Le grande cloître est une des parties les plus 
anciennes de TAbbaye. Après la construction de la 
grande église, le monastère devait nécessairement 
être agrandi en proportion; aussi voyons-nous suc- 
cessivement Fr. Duccio d'Arezzo (1387-90) bâtir le 
grand réfectoire qui, avec l'hôtellerie, construite 
par Fr. André de Bologne (1426-29), forme tout le 
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côté du cloître vers l'Occident. Plus tard, le gé- 
néral Laurent Marsupini d'Arezzo (1435-39) élève 
les constructions adossées à l'église et placées au 
dessus des caveaux; après quoi, il creuse la citerne 
qui accompagne toujours le cloître ; puis il com- 
mence la partie du monastère située au Levant, la- 
quelle fut terminée par son successeur, Fr. Jean 
Baptiste de Poggibonsi (1439-43). Il ne restait plus, 
pour compléter le carré , qu'à le fermer du côté du 
Sud , et c'est' ce que fit le V. François Ringhieri 
(1443-47). 

Le grand cloître était terminé; deux étages de 
cellules le dominaient, le monastère avait désor- 
mais sa forme régulière, son type, conforme aux 
vieilles traditions et au symbolisme monastique. 
Mais cela ne suffisait pas ; des murs blanchis à la 
chaux n'offrent rien qui touche l'âme, et puis le 
cloître est l'un des points les plus importants du 
monastère, un lieu où les arts peuvent s'épanouir 
dans toute leur splendeur. 

En 1497, un moine qui devait laisser à Mont- 
Olivet de merveilleuses traces de son génie, Fr. 
Dominique Airoldi, était élu Abbé-Général pour la 
seconde fois. Il songea alors à faire peindre le cloî- 
tre et appela à cet effet un peintre d'un grand mé- 
rite, Luca Signorelli, de Cortone, élève de Piero 
délia Francesca. Cet artiste qui tient à la fois de 
l'école naturaliste et de l'école ombrienne, et dans 
les œuvres duquel on peut suivre de intermittences 
d'assimilation, tantôt au genre lombard, tantôt au 
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genre ombrien, * vint donc à Mont-Olivet (1497-98) 
et y peignit divers sujets de la vie de St-Benoît , 
admirables par la force du dessin > la richesse du 
coloris et la vérité des caractères. 

Mais dans le court espace de temps qu'il passa 
à Mont-Olivet, il travailla seulement au côté occi- 
dental du cloître, et Fr. Dominique, malgré sa 
bonne volonté, vit s'écouler les trois ans de sa 
charge, sans pouvoir terminer une œuvre si bien 
entreprise. 

Réélu pour la troisième fois en 1505, il réso- 
lut immédiatement de mettre la main à ce travail 
incomplet. * Il appela donc à Mont-Olivet un pein- 
tre encore peu connu, presque son compatriote, qui 
« formé à l'école ou sur les œuvres de Léonard de 
» Vinci, devait éblouir et ensorceler les Sieungis, 
» par des créations dont le charme avait quelque 
) chose de magique. » ^ Ce peintre était Antonio 
Bazzi, surnommé Sodoma; et ce me semble un ti- 
tre de gloire pour Fr. Dominique, que d'avoir aidé 
un pareil génie à faire sa carrière. 

Bazzi était encore jeune quand il fit les pein- 

* Rio, L'Art chrétien, tome II, École Ombrienne. 

* Document n° 1 1 . 

* Rio, Art chrétien , tome II , page 148. Et plus loin : Il est 
certain que Bazzi fut Télève de Léonard, et cette filiation est 
trop bien établie par la comparaison de leurs œuvres respecti- 
ves pour qu'on puisse en douter.... Quelquefois, la ressem- 
blance est poussée si loin qu'on serait tenté de prendre le 
disciple pour un copiste ou du moins pour un imitateur in- 



digent. 



Thomas. 
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tures de Hont-Olivet, de toutes ses compositions, 
celles qui respirent le plus de calme et de suavité, 
celles où il a le plus approché de Léonard, celles 
où il a été le plus heureusement inspiré dans le 
choix des types. Malgré son impuissance radicale à 
atteindre ou même à comprendre l'idéal mystique^ 
bien qu'il fût trop superficiel pour arriver dans cer- 
tains types à la profondeur de sentiment et à l'élé- 
vation d'âme nécessaire, ^ son facile et riant pin- 
ceau a laissé ici des traces lumineuses de son 
passage, fascinant les yeux et les imaginations par 
des œuvres oà la suavité de l'expression et la 
grâce des contours le disputent à l'harmonie des 
couleurs. 

Venu à Mont-Olivet en 1505, il y resta long- 
temps. Si nous voulions suivre l'ordre chronologi- 
que des peintures, il nous faudrait commencer par 
celles de Signorelli ; il vaut mieux procéder selon 
l'ordre chronologique de rhistoire de St-Benoît. 

Hais avant d'aller plus loin, arrêtons-nous un 
instant sous l'arc en plein-cintre, qui, du chapitre, 
donne accès dans le cloître. La gracieuse ornemen- 
tation est toute de Sodoma, toutefois, deux fres- 
ques frappent surtout les yeux et excitent l'admi- 
ration, l'une est le Christ à la colonne, l'autre Jésus 
portant sa croix. Le Sauveur attaché à la colonne est 
déjà bien touchant, mais devant la belle tète, si pleine 
de sentiment et de souffrance, de Jésus portant sa 

* Rio , ihid. 
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croix, couronné d'épines, écrasé par le poids de 
son fardeau, maltraité par an bourreau à la figure 
sinistre qui le frappe avec le manche d'un marteau 
et le pousse vers le Calvaire, devant cette œuvre 
classique, ^on se sent ému et on ne peut que 
s'écrier : Antonio Bazzi est un grand peintre. 

Sous le Christ à la colonne, on lit cette inscri- 
ption : 

OBSECRO FIXA 
MEVM SPEGVLEN 
TVR LVinNA VVL 

TVM 

VESTRA QUIBVS 
NOSTRO EST SAN 
GVINE FARTA SALVS 

Et sous le Christ portant sa croix : 

FRANGOR MAE 
STITIA FREMIT 
INTOLERABILE 
FONDVS : 

AGGRAVAT IS CV 
IVS CRIMINA FEN 
DO MALA : 

Après cet arc, on a devant soi le côté Est du 
cloître, de ce merveilleux musée conservé avec 
tant de soin, réparé avec tant de sollicitude et d'in- 
telligence. On voit en «ffiet que tout le pourtour du 
cloître, au bas des fresques, a été repeint à neuf, 
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avec infiniment de goût, dans le genre] du siècle 
qui vit éclore Sodoma et Signorelli. Des travaux 
bien entendus empêchent Thumidité de détruire les 
fresques. Des inscriplions récentes et d'un style fort 
simple indiquent le sujet de chaque peinture. 

Tous ces traits de Ja vie de St-Benoît, dont 
quelques uns sont si pleins du sentiment de l'idéal 
ascétique et si expressifs, sont fondés sur la vie 
du Saint écrite par St-Grégoire le Grand. Plus d'une 
de ces pieuses scènes sera accueillie avec le dédain 
superbe du philosophe ou avec le sourire moqueur 
du sceptique. Sans m'arrôter à discuter, je me con- 
tenterai de faire observer que le fond , au moins, 
de ces précieux échos de la foi des anciens âges, 
est plein de vérité et ne saurait varier comme tout 
ce qui est consacré par la tradition. 



IL 



Sodoma commence] la série des fresques au 
départ de St-Benoît pouriRome. 

1. — Corne Benedetto lascia la casa paterna e 
recasi a studio in Roma. 

St-Benoît est à cheval : il regarde sa mère vê- 
tue de noir et tout affligée ; elle semble lui faire 
ses dernières recommandations. Le Saint y répond 
par un doux sourire et un geste expressif. Derrière 
lui, sa nourrice Cyrilla l'accompagne montée sur 
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un mulet ; elle fait un geste qui semble dire qu'on 
peut s'en reposer sur elle. Sainte-Scholastique en- 
fant donne la main à sa mère, et semble tout oc- 
cupée d'un caniche qui mord sa robe. Dans cette 
fresque, comme dans les autres, tout parle et tout 
vit, il est donc inutile de nous arrêter sur tous 
les détails. * 

2. — Corne Benedetio abbandona la scuola di 
Borna, 

St-Benoît, au premier plan à droite', angélique 
figure d'une fraîcheur remarquable, s'enfuit à grands 
pas de l'école, où Ton voit les étudiants assis sur 
deux files de bancs, et dont les têtes pleines de vie 
sont caractéristiques. Il y a là des figures de pen- 
seurs, de libertins, de belles têtes d'adolescentç, 
. toutes en contraste frappant avec la figure sévère 
du maître, assis sur sa chaire, au fond, un livre 
ouvert entre les mains. 

3. — Corne Benedetto risalda lo capistero che 
era rotto. 

A gauche, l'intérieur de la maison où se passe 
la scène et où tous les détails sont trais, jusqu'à la 
poule qui becquette. La nourrice debout, les mains 
jointes, regarde le crible rompu ; de grosses lar- 
mes tombent de ses yeux ; le chagrin est peint sur 

* Cette fresque, comme celles qui occupent les autres 
angles, étant des plus belles, fut payée dix ducats en or. Les 
autres intermédiaires étaient payées six ducats. Les livres des 
archives qui rapportent cela, disent aussi que Sodoma reçut 
en tout 4540 livres. 
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sa figure avec un naturel parfait. St-6enQît, à ge- 
noux, en prière, les yeux levés au ciel, a une ex- 
pression parlante. Sur cette figure d'ange, on lit la 
foi, Famour, la ferveur, l'innocence. -^ Le person- 
nage vêtu en chevalier , qui se tient debout à la 
porte, est Sodoma en personne. Il lui prit fantaisie 
de tracer son portrait en cet endroit et avec ce cos- 
tume dont lui avait fait cadeau un chevalier Mila- 
nais, venu à Mont-Olivet pour se faire moine. Aux 
pieds du peintre, sont ses animaux favoris: sa 
femme est à côté de lui, et sa petite fille, qui fut 
l'épouse de Maître Riccio, à côté de sa mère. 

4. — Came Bomano monaco dà lo abito eremi- 
tico a Benedetto. 

La tète de St-Benoît est d'une fraîcheur et 
d'une beauté ravissantes, celle de St-Romain, où 
tout respire l'ascétisme, est aussi fort belle. Les 
accessoires sont pleins de vérité. Remarquons, à 
gauche, deux pasteurs à demi-nus qui nous mon-^ 
trent la facilité technique de l'artiste ; l'un d'eux, 
les jambes croisées, chante en s'aceompagnant d'une 
mandoline ; sa figure comme celte de son compa- 
gnon est originale et bien conçue, malgré un peu 
de dureté dans la position des jambes. 

5. — Corne lo dimonio rompe la campcmeUa. 
Ici, le peintre commence à faire vieillir St-Be- 

noît ; ce n'est plus la charmante figure d'enfant ou 
d'adolescent des autres fresques, mais une belle 
tête de jeune homme, à l'air méditatif et tout ab- 
sorbé en Dieu. St-Romain a toujours sa physiono- 
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mie ascétique et sévère. Le démon est aussi laid 
qu'oD puisse le faire. 

6, — Corne uno prête ispirato da Dio porta da 
mangiare a Benedetto nel giorno di Pasqua. 

Celte fresque est divisée par une fenêtre, ré- 
cemment refaite en style ancien, avec ses verres de 
couleur d'un bel effet. Malgré cette disposition, le 
peintre a su dérouler un tableau magnifique. Après 
avoir couvert d'arabesques les montants de la fenê- 
tre, il représente au sommet de l'arc. Dieu parlant 
au prêtre de la légende; celui-ci, placé à droite de 
la fenêtre, regarde en l'air du côté d'où vient la 
vqix divine; la main au dessus des yeux, en abat- 
jour. Tous ces détails donnent à la scène un natu- 
rel achevé et une grandeur sublime. A gauche, on 
revoit le prêtre à genoux devant St-Benoît qui 
mange : fort jolie scène embellie par la gentille tête 
de l'enfant de chœur qui verse à boire. 

7. — Corne Benedetto ammaestra nella Santa 
Dottrina i contadini che lo visitavano. 

Nous avons là des têtes de paysans frappantes 
de vérité. Quoi de plus naturel que ce jeune pay- 
san parlant à l'oreille d'un vieux à la figure épa- 
nouie , qui rit en entendant les réflexions de l'au- 
tre. Le jeune berger, à droite, est aussi fort beau. 
Le peintre semble avoir voulu représenter là le 
type idéal d'un pâtre. Toute cette fresque porte 
l'empreinte du talent gracieux de Bazzi, qui sait si 
bien rarier les physionomies, leur donner des airs 
naturels et un brillant coloris. 
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8. — Corne Benedettotentato dUmpuritàsupera 
la tentazione. 

On s'est plû à dire que Sodoma était inférieur 
dans tout ce qui tient à l'expression des épreuves 
et des joies de la vie contemplative; cependant 
nous voici en face d'une fresque qui semble démen- 
tir cette assertion. St-Benoît a ici la figure d'un 
homme d'âge mûr ; il est assis sur une pierre ; la 
tète appuyée sur sa main gauche ; deux doigts de 
la main droite élevée sont ouverts, et expriment 
un geste plein de vie. Mais ce qui parle surtout, 
c'est la physionomie. La bouche entr'ouverte sem- 
ble laisser échapper une parole ; les yeux parais- 
sent errer dans un monde imaginaire; on voit là 
l'homme combattu qui raisonne avec sa conscience. 
Que d'énergie dans cette pose, dans cette tête pen- 
chée que la lutte fatigue sans l'abattre. A droite, 
le Saint qui se roule sur les épines est à demi- 
effacé. 

9. — Come Benedetto ai prieghi dialcimi ère- 
miti consente a essere loro capo e ahate. 

Toutes les figures de celte fresque sont par- 
lantes ; quelques unes même ressemblent fort à des 
caricatures. Quant à la tête du Saint, elle est tou- 
jours très-belle. 

10. — Come Benedetto spezza col segno délia 
croce uno bicchiere di vino avvelenato; 

Tout ici , est plein de vie comme dans les au- 
tres fresques. On voit l'étonnement peint sur la 
figure du Saint, tandis que le moine qui présente 
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le vin, et le viaux qui pince les lèvres et porte sa 
main à sa poitrine, sont des types achevés d'hypo- 
crisie. Sur les autres figures, on voit le repentir 
qui va croissant de Tun à l'autre moine, jusqu'au 
dernier, belle tôte de jeune homme, qui lève les 
yeux au ciel, et se tire un doigt, en signe de dé- 
sespoir. 

41. — Corne Benedetto compie la edificazione dl 
dodici mmasteri. 

Cette fresque termine le mur oriental du cloî- 
tre ; et comme elle se trouve en face d'une galerie, 
elle se prête à merveille à la perspective. L'artiste 
y a représenté une construction d'une belle archi- 
tecture. Quant aux personnages, ils ont tout l'air 
de portraits pris au naturel. 

42. — Corne Benedetto riceve li due giovinetîi 
romani Mauro e Placido, 

Voici l'un des sujets traités avec le plus de 
soin par Sodoma, et qui, avec la tentation de 
St-Benoît et le sac du Mont-Cassîn, l'ont illustré 
davantage. En effet, après avoir promené lestement 
son pinceau sur les autres compartiments, il s'est 
appliqué à ceux-ci, et y a peint des sujets, nulle- 
ment ascétiques dans les détails, mais où le senti- 
ment et l'imagination, ses deux facultés prédomi- 
nantes, trouvaient également leur compte. * Ici, 
nous sommes en face d'un chef-d'œuvre digne de 
Raphaël, où tout est éblouissant de beauté. La vé- 

* Rio, UArt chrétien, Ëcole Lombarde. 
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nérable lète palriarchale de St-Benott est parfaite, 
el contraste singulièrement ayec les deux petites 
figures angéliqaes de Ifaur et de Placide. Ce der- 
nier, surtout, semble un être céleste, par sa beau- 
té, son recueillement si bien exprimé par ses peti- 
tes mains jointes. Le coloris, les attitudes, les 
caractères et les airs de tête, tout y est admirable; 
c'est une scène impossible à décrire. * Parmi ce 
grand nombre de personnages, aux poses si va- 
riées, nous rencontrons des types d'un idéal achevé, 
aucune tête n'est répétée ; et l'on y découvre tou- 
jours quelque chose de nouveau. 

13. — Corne BenedeUo libéra un monaeo inde- 
moniaio percuotendolo. 

Cette fresque, comme les suivantes, a été faite 
à la hâte; elle mérite cependant d'être vue et étu- 
diée. Le moine que le démon tn^e par sa coule est 
évidemment un portrait. St-Benoît et ceux qui 
prient avec lui sont admirables d'expression. Le 
dos nu du moine que le Saint frappe de verges, est 
plein de vérité par la perfection des formes. 

14. — Corne BenedeUo pregato dai monacipro- 
duce Vacqua da la cima del monte. 

Cette fresque peinte à la hâte, il est vrai, mais 
splendide malgré tout , est une des plus attrayantes. 
Quoi de plus beau, que ce groupe de huit moines à 
genoux devant St-Benoît ! Le coloris, les attitudes , 
les airs de tète, tout ici est d'une supériorité qui 
passe tout éloge. Bien que l'artiste ait caché autant 

* Hïo y L'Art chrétien. École Lombarde. 
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que possible les mains sons les manches des coules, 
pour faire plus vite, rien ne manque; les pUs sont 
dessinés de main de maître , avec une rare sûreté 
de pinceau. Les deux dernières figures du groupe 
sont à elles seules un chef-d'œuvre. Ce sont deux 
novicejs : le dernier, à la tète angélique, demande à 
son compagnon ce qu'a dit le Saint, et l'autre, à 
demi-tourné vers lui, lui répond par un sourire 
expressif et en levant les épaules. Derrière St-Be- 
noît; on voit tes deux charmants visages de St-Maar 
et de St-Placide. Au second plan, Télan des moi- 
nes, qui creusent la terre, est admirable; leur ar- 
deur se change en allégresse, à la vue de l'eau qui 
coule , pendant que le Saint prie non loin d'eux ^ 
avec St-Placide. Dans cette dernière scène, on re- 
connaît que Sodoma s'est inspiré de Signorelli, le- 
quel a quelque chose d'analogue dans une fresque 
que nous verrons plus loin. 

15. — Corne Benedette fa tornare nel manico 
uno roncone che era caduto nel fondo del lago. 

Belle scène expressive. On voit le désappointe- 
ment du pauvre Fr. Goth quand son outil tombe au 
fond de l'eau, et sa confiance naïve, quand, à ge- 
noux à côté de St-Benoît, qui fait revenir l'outil à 
son manche, il le regarde faire. Nous avons lieu 
d'admirer aussi la fécondité de l'aïtiste, qui, pour 
racheter le petit nombre de personnages de cette 
scène, y ajoute des accessoires pleins de vie et 
d'originalité, comme ce groupe de baigneurs qui 
font des plongeons, s'essuient, se battent. 
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16. — Corne Mauro mandato a salvare Placido, 
cammina sopra Vacqua. 

Ici encore, peu de personnages; malgré cela, 
ils frappent toujours Timagination, ils parlent, ils 
vivent. Le naturel a-t-il jamais été mieux rendu 
que dans cette charmante tête de St-Maur, qui, un 
genou en terre, écoute Tordre que lui donne St-Be- 
noît? Il a un pied levé, prêt à partir, en signe 
d'obéissance, il regarde vers la porte, la bouche 
entr'ouverte, haletant d'émotion, d'anxiété, de peur 
de ne pas arriver à temps. Et puis, l'effort qu'il fait, 
un peu plus loin, pour tirer de l'eau son cher petit 
compagnon, qui le regarde d'un air de reconnais- 
sance, de confiance et d'amour, où se mêle la peur 
du danger couru, est admirablement rendu. 

17. — Fresque sans inscription, parce que la 
porte la divise. Remarquons en passant une jolie 
tête derrière St-Benoît et l'effroi de l'individu qui 
voit un serpent sortir de la bouteille, à droite. 

18. — Cov%e Florenzo tenta di awelenare Be- 
nedeito. 

Sodoma a soigné ici, tout particulièrement, la 
partie décorative qui est fort belle, comme tou- 
jours, d'ailleurs, dans ses fresques. La mise en 
scène et les attitudes sont toujours aussi animées 
et naturelles; l'on voit que le pinceau de l'artiste 
volait aussi vite que sa pensée. 

19. — Corne Florenzo manda malefemmine al 
monastero. 

Cette fresque des courtisanes qui viennent 
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tenter St-Benoît, est encore l'un des grands triom- 
phes du pinceau de Bazzi. — Rien ne ressemble 
davantage aux figures gracieuses dont Raphaël a 
peuplé son Parnasse. Ces femmes n'ont en effet 
rien d'impur dans le regard, ni dans les attitudes. 
Les deux premières, détachées du groupe princi- 
pal, portent des ferronnières sur le front; les qua- 
tre danseuses se tiennent gracieusement par la 
main, et celle du premier plan avec son léger cos- 
tume d'un bleu pâle et les molles ondulations de 
son corps élancé, ressemble à un portrait qu'on re- 
trouve dans d'autres compositions de l'artiste. * Le 
groupe des moines est d'une perfection achevée, 
malgré les malices que Sodoma y a ajoutées. — 
Cette fresque est certainement un chef-d'œuvre, 
mais non un chef-d'œuvre de peinture chrétienne. * 

20, — Corne Benedetto invia Hauro in Francia 
e Placido in Sicilia. 

Cette fresque, postérieure aux autres, occupe 
l'emplacement d'une porte qui donnait accès dans 
le grand réfectoire. L'auteur est maître Riccio, qu'il 
suffit de nommer. 



IIL 



Nous voici arrivé à la série des fresques pein- 
tes par Signorelli, sept ans avant que Sodoma ne 

* Rio, Art chrétien, École Lombarde. 
^ Ibid. 
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vtQt à Mont-OIivet. Elles se relient parfaitement aux 
précédentes, et cantinuent l'histoire de St-Beooît, 
mais dans un genre tout différent. 

Tandis que ies <euvres d'Antonio Bazzi frap- 
pent rimagination, et se comprennent à première 
Tue, celles de Signorelli ont besoin d'une étude ap- 
profondie, si Ton reut en pénétt'er toute la profon- 
deur et en juger toute la perfection. Ajoutons qu'en 
bien des endroits, les teintes ont disparu sous une 
couche de noir produite avec le temps par les cou- 
leurs minérales dont se servait le peintre. Cepen- 
dant, avec un peu d'attention, on reconnaît facile- 
ment la supériorité incontestable de ces fresques 
sur les autres. Si la mise en scène n'a pas ce bril- 
lant, ce je ne sais quoi de fantastique qui fascine 
dans Sodoma, c les figures si pleines de recueiile- 
» ment et de force méditative, expriment d'une ma- 
» niôre saisissante, ce que j'appellerais volontiers 
> l'intériorité de la pensée monacale. > ^ 

Le premier sujet peint par Signorelli se rat- 
tache au dernier de Bazzi ^ il représente la pu- 
nition de Florent qui est écrasé sous les ruines 
de sa maison, pendant qu'il regarde s'éloigner les 
moines. 

21. — Corne Dio punisce Florenzo. 

Il y a beaucoup d'expression dans cette figure 
nue, représentant Florent emporté par deux dé- 
mons ailés qui le tiennent par la tète et par les 

* Rio, Art chrétien, École Ombrienne , vol. II. 
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pieds, pendant qu'un autre démon le frappe fu- 
rieusement avec un bâton. D'autres démons sont 
occupés a démolir le mur: l'un passe en volant et 
donne un coup de marteau, un autre frappe à coups 
de bâtop, un troisième jette une pierre, un qua- 
trième, les mains appuyées au mur, la tète en bas 
et les jambes en l'air, fait mine de tomber sur les 
moines. Tout, dans ces êtres fantastiques démon- 
tre l'imagination et la grande énergie de l'artiste. 
On croit voir tomber les poutres et les pierres. Le 
mouvement des moines a quelque chose d'un peu 
forcé; mais la fresque étant détériorée, les défauts 
ne sont pas faciles à interpréter. 

22. — Corne Benedetto evangelizza gli àbitanti 
di Monte Cassino. 

St-Benoft, debout au milieu d'un groupe de 
moines, commande d'abattre la statue d'Apollon. 
Un jeune moine regarde d'un air ébahi un démon 
qui hurle et vole dans les airs. Les extrémités sont 
peut-être ici un peu négligées, mais les figures 
des religieux qui renversent la statue d'Apollon, 
sont vraiment dignes de Signorelli. 

23. — Corne Benedetto cacda lo nimico di so- 
pra aUa pietra. 

Cette fresque est admirable par l'harmonie de 
la mise en scène; et la vue de la campagne semble 
en rendre l'effet plus merveilleux encore. Les ef- 
forts des moines qui travaillent à soulever la pierre , 
inclinés l'un vers l'autre comme dans un commun 
effort, leurs teintes brunes et leurs muscles res- 
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M 

sentis, si bien appropriés a ces chairs basanées et 
à ces membres rudes qui rappellent les travaux 
primitifs des bénédictins, tout, ici, est saisissant. 
Â droite, au second plan, l'élan des moines qui 
s'empressent d'éteindre l'incendie fantastique al- 
lumé par Satan, leurs mouvements rapides, leur 
va-et-vient, sont conçus à merveille. Les autres 
moines à gauche, à l'arriëre-plan, occupés auprès 
d'une fosse, sont pleins de naturel, de vie et d'ani- 
mation. St-Benoît, surtout, est d'un effet saisis- 
sant et grandiose. Cependant, les artistes trouvent 
à redire à la dureté des plis. 

24. — Corne Benedetto rtsuscita lo monacello 
cui era caduto lo muro addosso. 

La scène commence au second plan, où l'on 
voit le jeune moine en question, précipité la tète 
en bas du haut d'un mur, sur lequel se trouve un 
démon furieux. Au pied du mur, deux moines 
courent épouvantés. Leurs mouvements sont d'un 
naturel achevé, et les plis de leurs habits flottants 
sont parfaitement rendus. Au premier plan, à gau- 
che, le mort est porté à St-Benoît par des moines 
dont les mouvements et la position des pieds ne 
sauraient être plus naturels. A droite, le Saint le 
rappelle à la vie; et le mouvement qu'il fait, ainsi 
que l'attitude des autres moines sont remarquables. 
Malheureusement, les couleurs de cette frçsqae sont 
tellement détériorées, que la campagne paraît toute 
violette. Cependant la couleur blanche de l'habit 
monastique est bien conservée. 
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25. — Corne Benedetto dice alli monaci dove e 
quando avevano mangiato faore del monastero. 

Le sujet principal de la fresque est la déso- 
béissance de deux moines qui mangent hors du 
monastère sans permission ; ils sont représentés à 
table. Celui de droite mange et boit avec appétit, 
sans se troubler; l'autre, au contraire, n'ose guère 
se hasarder, il regarde son verre plein de vin rouge, 
tandis qu'à côté de lui, une femme lui verse du vin 
blanc dans un autre verre. A droite, une jeune fille 
porte un plat. Une autre, debout devant la chemi- 
née, a Tair de chanter. Au fond, devant la porte 
entr'ouverte , un jeune homme au corps élancé 
semble faire la sentinelle. Tout ceci est de la ma- 
nière ombrienne , surtout la jeune fille qui porte un 
plat, avec son mouvement de tête, la flexion du 
genou et les plis de sa robe flottante. Il s'y trouve 
aussi plusieurs choses qui rappellent le maître de 
Signorelli, Piero délia Francesca, un peu de dureté 
dans les lignes et quelques mouvements raides; 
dans les traits néanmoins, on retrouve toute l'ori- 
ginalité de Signorelli. 

26. — Corne Benedetto rimprovera di violalo 
digiuno lo fratello di Valeriano monaco, 

A droite, le personnage en question s'achemine 
vers le monastère; il a rencontré le démon sous la 
forme d'un voyageur vêtu d'une manière originale, 
car il a une jambe nue, et dont toute la personne 
est parlante. Au fond, les deux voyageurs mangent 
et boivent; à gauche, au premier plan, le pauvre 

Thomas. 10 
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pélerio tenté est à genoux devant St-Benoît accom- 
pagné de trois moines. 

27. — Corne Benedetto riconosce la finzione di 
Totila. 

L'écuyer Riggo est à genoux devant le Saint, 
qui lui dit de déposer les habits qu'il porte comme 
n'étant pas à lui. Quatre moines se trouvent der- 
rière le Saint, et Riggo est suivi d'une troupe de 
Goths, dont les figures sont toutes caractéristiques 
et fort animées. Quoiqu'ils paraissent renfrognés et 
assez vieux, leurs attitudes martiales et quelque 
peu insolentes sont parfaitement rendues. La sûreté 
du dessin, l'énergie des formes, montrent toute 
l'habileté de l'artiste, et combinent à merveille avec 
le vigoureux coloris des habits qui e3t ici très- 
soigné, comme par exemple, la jaquette bleue du 
guerrier à l'air féroce, au milieu du tableau. La 
figure de Riggo est. expressive , mais un peu angu- 
leuse, tandis que la belle tète sévère du Saint a 
quelque chose de sublime. On voit au fond le camp 
des Goths. 

28. — Corne Benedetto riconosce e accoglie 
Totila, 

A gauche, au premier plan, St-Benoit avec 
trois de ses moines , donne la main droite à Totiia 
qui met un genou en terre devanît lui, en même 
temps que de l'index étendu de la main gauche, il 
fait un geste des plus expressifs. C'est alors, qu'avec 
une franchise toute laonastique, il prédit au chef 
des Goths suivi de l'élite de ses guerriers, le sort 
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qui Tattend. Ici, les soldats sont beaucoup plus jeu- 
nes; tous ont des types vraiment caractéristiques, 
surtout le profil du guerrier représenté au milieu 
de la fresque, appuyé sur sa hallebarde et tourné 
vers le Saint, avec Taudace peinte sur ses traits. 
C'est là qu'on voit quelle était la véritable voca- 
tion de Luca Signorelli. II aurait dû peindre tou- 
7> jours des moines et des soldats. Nul artiste n'au- 
iB rait jamais mieux saisi que lui leur caractère et 
» leur contraste. > * 

À côté de cette belle fresque se trouve une 
grande porte construite aux dépens d'une peinture 
de Signorelli. Il n'en reste qu'un indice, à droite, 
où l'on voit St-Beno!t, la main levée, dans une at- 
titude énergique. 

IV. 

Nous retrouvons à présent Sodoma que Ton 
reconnaît de suite à sa mianiëre et à spn coloris. 
Les fresques suivantes sont les premières par ordre 
chronologique, celles que fit l'artiste à son arrivée 
à Mont-Olivet. 

29. — Corne Benedetto predice la distruzione 
di Monte-Cassino. 

Le Mont Cassin est pris et pillé par les barba- 
res; la scène est saisissante, pleine de détails ou la 
vie surabonde, et c'est l'un des grands triomphes 
du pinceau de Sodoma. Cependant, cette fresque si 

* Rio, loc. cit. 
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belle au poÎDt de vue de Tart, saisit rimagination 
plus encore que le cœur, par les épisodes animés 
qu'elle présente, par ces têtes de guerriers vigoureu- 
sement rendues et par des chevaux fougueux des- 
sinés avec une perfection qui trahit dans l'artiste une 
ressemblance de plus avec Léonard. 

30. — Corne Benedetio ottiene farina in abbon- 
danza e ne ristora i monaci. 

Le réfectoire où se trouvent les moines à table 
forme ici une belle perspective; nous y retrouvons 
les types monastiques comme Sodoma savait les 
rendre. Plusieurs sont évidemment des portraits, 
comme par exemple, le premier moine qui , sans 
en avoir Tair, soustrait adroitement le pain de son 
voisin; celui-ci paraît attristé, tandis que le coQ' 
vers qui porte un plat, à gauche, s'aperçoit de la 
scène, et semble d'accord avec le larron. Il y a là 
de la malice, mais que de naturel dans ces poses et 
dans ces actes t 

31. — Corne Benedetto appare a due monaci 
lontani e loro disegna la costruzione di un monastero. 

Les deux moines qui dorment en paix, à gau- 
che, sont l'expression vivante du sommeil, et les 
maçons, à droite, avec leurs membres rudes, leurs 
mouvements pleins de vie, sont d'un fini inarriva- 
ble, bien que dessinés lestement, comme on le voit 
aussitôt. 

32. — Corne Benedetto scomunica due religiose 
e le assolve poi che furono morte. 

L'ensemble est bien conçu et les types vigou- 
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reusement accentués. Les détails sont gracieux, 
comme par exemple, ces deux bambins qui jouent, 
au premier plan, pendant qu'un caniche les regarde 
faire. Ce vieillard, à l'extrémité du banc, à droite, 
est à lui seul un type. Au second plan, les chantres 
sont debout devant le lutrin, la bouche ouverte, 
avec tant de naturel qu'il semble qu'on va les en- 
tendre; un enfant de chœur, devant eux, lève la 
tète pour mieux voir le livre et chante à plein 
gosier. 

33. — Corne Benedetto fa portare il corpo di 
Cristo sopra al corpo deî monaco che la terra non 
voleva ricevere. 

Ici encore, nous avons de charmantes tètes 
d'enfants de chœur. Les couleurs sont plus vives 
que jamais, admirablement disposées pour don- 
ner plus de relief à la vie qui anime toute cette 
scène. 

34. — Came Benedetto perdona al monaco che 
volendo fuggire dal monastero trova uno serpente per 
la via. 

Malgré le petit nombre de figures, cette fres- 
que, comme la suivante, est cependant fort belle. 

À droite, le moine qui s'enfuit du monastère et 
rencontre le dragon, a la frayeur peinte sur la figure 
et dans tous ses mouvements , avec une vérité éton- 
nante. A gauche^ le même moine, à genoux aux 
pieds de St-Benott, les yeux en pleurs, l'air pro- 
fondément contrit, demande pardon avec une ex- 
pression saisissante, tandis que le Saint lui parle 
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avec bonté : St-Placide debout à côté de lui semble 
l'encourager , et les autres moines regardent. 

35. — Corne Benedetto sciogliè uno ccntadino 
che era legato solo a guardârlo. 

Cette dernière fresque est etfcore l'une des 
plus achevées. L'expression féroce et la figure pa- 
tibulaire et balafrée de Gdlla, ne sauraient être 
mieux rendues. La figure du Saint a cet air majes- 
tueux et plein d'autorité qui lui convient si bien, 
et que Sodoma sait exprimer avec tant de force. 
Le pauvre paysan qui se trouve à ses pieds, et 
dont la figure respire & la fois la confiance et la 
terreur, est à lui seul un chef-d'œuvre. Le petit 
page qui tient le cheval est aussi fort beau. * 



V. 



Après avoir parcouru avec le plus vif intérêt 
cette admirable collection de fresques,* il nous 
reste un regret ; c'est que les dernières scènes de 

^ Toutes ces fresques de Bazzi , furent copiés en minia- 
ture par son gendre « Maître Riccio » pour orner un livre de 
chœur, transporté du monastère de Quarto à la bibliothèque 
civique de Gênes, où il se trouve actuellement. 

' Malgré les éloges que méritent Signorelli et Sodoma* 
il est un reproche sévère qu'on serait en droit de leur adres- 
ser : ils négligent Vexpression religieuse dans les figures et 
les groupes pour s'appliquer surtout à Texpression naturelle ; 
celle-ci est très-accentuée ; celle-là au contraire ne domine 
que dans quelques figures. De là , le reproche adressé aui 
peintres postérieurs au Pérugin : d'être les pères du natura- 
lisme dans l'art et même du réalisme d'aujourd'hui. 
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la vie de St-Benoît, qui, certainement, ont été 
peintes oa préparées dans le Chapitre, aient dis- 
paru sous une couche de chaux. 

Avant de quitter ce magnifique cloître, nous 
ne pouvons nous dispenser de dire un mot des ara- 
besques et de l'ornementation si riche et si variée, 
qui rehaussent les pieds-droits, entre chaque fres- 
que de Sodoma. Cet immortel génie, dont le pin- 
ceau est si léger et si gracieux, se fait encore ad- 
mirer,, quand, après avoir étudié ses fresques, on 
s'arrête devant ces mille fantaisies, où se déploient 
sans effort, les créations les plus bizarres, que sa 
féconde imagination pouvait seule inventer. Il y a 
là de quoi se récréer sans se lasser jamais ; car on 
y découvre toujours du nouveau, si grande est la 
variété qui y règne. On voit se dérouler une série 
d'instruments de tout genre, d'animaux de toute 
espèce, des tnonstres affreux, des êtres imaginai- 
res, des caricatures bizarres et extravagantes; mais 
on n'y trouve rien d'indécent, ni d'inconvenant, 
comme voudrait le faire entendre Vasari. Il n'y a 
rien qui puisse offenser la conscience la plus déli- 
cate : seulement les malices pleines d'esprit et de 
verve y abondent et récréent sans scandaliser. 

Autrefois, les colonnes qui soutiennent les arcs 
étaient pareillement ornées de peintures, aujour- 
d'hui couvertes de productions sans mérite, œu- 
vres du siècle dernier. A mesure que la croûte su- 
périeure tombe, on voit paraître ces anciennes 
peintures représentant des saints. 
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Les portraits des Généraux que Sodoma avait 
dessinés à la hâte et suivant son idéal, ont disparu 

peu à peu. 

II nous resterait encore à admirer quelques 
esquisses tracées lestement sur les pieds-droits ou 
sur les colonnes : Curtius qui se précipite dans le 
gouffre, Hercule qui combat Thydre de Lernes, Da- 
vid qui tue Goliath, le jugement de Suzanne, le 
baptême de Notre Seigneur. 

Les chapiteaux peints par Sodoma, entre cha- 
cune de ses fresques, avec la plus grande variété, 
attirent également l'attention. 



VI. 



Quand on a parcouru les quatre côtés de ce 
cloître et qu'on arrive à la fin de la série des fres- 
ques, avec le regret, comme je l'ai dit, de ne pas 
en voir la suite, et surtout la légende de Ste-Scho- 
lastique, si pleine de charme et de naïveté, il me 
semble tout naturel qu'en admirant les artistes, on 
en vienne à admirer aussi St-Benoît. 

Ces gracieuses scènes nous mettent en effet 
sous les yeux avec la plus grande vérité le grand 
Patriarche des moines d'Occident. On l'y voit dans 
sa vie publique et dans sa vie privée, dans les rap- 
ports qu'il eut soit avec les tètes couronnées, soit 
avec les humbles et les petits, soit avec les moines 
qu'il guidait si bien dans les voies de la perfection. 
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Depuis le jour où il part avec sa nourrice Cy- 
rilla, une de ces touchantes figures du foyer do- 
mestique, on le voit parcourir toujours grand et 
toujours sublime, sa sainte et glorieuse carrière. 
Son front est illuminé de la double auréole de pro- 
phète et de législafeur; il semble déjà résumer en 
lui-même l'ascendant irrésistible et la sublime mis- 
sion que son Ordre immense exercera plus tard 
dans le monde. 

Après avoir sous nos yeux, donné les plus 
beaux exemple de vertu, nous le voyons devenu 
vieux, armé de sa foi et de la force surnaturelle 
qu'elle inspire, debout et avec une liberté toute 
monastique, faire des reproches à Totila, l'adver- 
saire redouté des Bélisaire et des Narsès, mainte- 
nant vaincu et agenouillé devant lui. 

Après cela, il prend la défense d'un pauvre 
paysan contre un puissant du siècle, comme pour 
nous dire que devant Dieu il n'y a ni fort ni faible, 
ni grand ni petit, mais que tous sont égaux devant 
sa Justice. 

Oui t elle est grande et belle cette vie ; on y 
voit reluire l'esprit de l'Evangile, avec sa force et 
sa puissance, sa douceur et son amour qui s'étend 
partout et n'exclut ni le riche ni le pauvre. 
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L'Hôtellerie, les cloîtres et les salles 
dn rez de chaussée. 



I. 



Aux premiers âges du monde, quand un voya- 
geur harassé cherchant un abri venait frapper à la 
porte d'une demeure royale ou d'une hutte, ou se 
présentait devant la tente d'un patriarche, il était 
admis aussitôt, et trouvait sa place toute prête à 
la table ou au foyer. Alors se passait une de ces 
scènes d'hospitalité, si gracieuses dans la simpli- 
cité de la Bible et dans les beaux vers d'Homère. 

L'hospitalité était pour les anciens un devoir 
sacré qu'ils exerçaient noblement, et que St-Benoit 
ne pouvait oublier dans sa Règle immortelle. Il en 
est parlé en détail dans un long chapitre que le 
grand Législateur intitule : De hospitibus suscipien- 
dis. « Les hôtes qui se présentent au monastère se- 
» ront reçus comme Jésus-Christ lui-même qui a 
» dit: J'ai été étranger et vous m'avez reçu 
(Matth. XXIII). » Telles sont les premières paro- 
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les de ce beau chapitre, où brille le charité de 
TEvangile, avec sa douceur et ses nobles élans. 

Iffont-Olivet possédait, outre l'hôtellerie qui se 
trouvait à l'entrée de la clôture, un spacieux ap- 
partement destiné à la réception des hôtes qui pou- 
vaient descendre jusqu'au mquastëre. Cette seconde 
hôtellerie, à proximité du cloître et exposée au 
couchant, fut construite sous le généralat de Fr. 
André de Bologne (1426-29), et restaurée par Fr. 
François Ringhieri (1501-03). L'Abbé- Général D. 
Valérien Migoanelli, de Sienne (1723-26), fit ou- 
vrir la porte qui, du Vestibule de l'hôtellerie, donne 
accès dans le cloître. Enfln, remaniée comme elle 
Ta été, cette partie du monastère est très-convena- 
ble, et montre qu'on n'a rien négligé pour mettre 
en pratique les préceptes de St-Benoît, sur l'hos- 
pitalité. 

Il est à regretter que deux beaux tableaux qui 
faisaient autrefois l'ornement de la grande salle de 
l'hôtellerie aient disparu lors de la première sup- 
pression, sans qu'on puisse savoir où ils ont été 
transportés ; le premier était une peinture sur bois, 
de l'Arétin, le second, un portrait de Côme de Mé- 
dicis, tracé par le Titien, en 1658. 



II. 



Au Sud du grand cloître, se trouve le second 
cloître, dont la construction nécessitée par le nom- 



156 DEUXIÈME PARTIE. 

bre toujours croissant des moines, fut l'objet de la 
sollicitude de plusieurs Abbés. 

La partie Ouest de ce cloître, avec la cuisine, 
fut construite sous le généralat de F. J. B. de Pog- 
gibonsi (1451-55). La citerne et les autres côtés 
furent construits sous Constantin Cislago (1526-28). 

A l'Est, un escalier conduit au four et au la- 
voir ; et une porte percée en cet endroit donne sur 
le chemin qui entoure le monastère. A l'Ouest, un 
vestibule, dont la voClte est fort élégante, précède 
le grand réfectoire. La porte qui donne au Sud dans 
le petit cloître est un bel ouvrage en briques, et la 
Vierge en terre cuite qui la domine est de l'école 
de la Robbia. 



III. 



La porte du grand réfectoire date du généralat 
de Fr. Dominique Airoldi (1484-88) : elle est en 
marbre et fort belle. Le lavabo, aussi en marbre, 
qui se trouve dans le vestibule, est certainement 
plus récent. Dans ce réfectoire, on ne faisait usage 
que d'aliments maigres et il était rigoureusement 
défendu d'y servir de la viande. 

II fut construit sous Duccio d'Arezzo (1387- 
1390), terminé sous Fr. Hyppolile de Milan (1390- 
1393). Dominique Airoldi le répara, renouvela les 
tables, les sièges et leurs dossiers, et haussa la 
voûte. 

Ce réfectoire était autrefois orné de belles fres- 
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ques d'artiste inconnu ; on en découvre encore des 
traces, au bas de celles que fit faire le Général Clé- 
ment Cattanei, (1614-17), par Fr. Paul Novell! 
d'Âlfidena, au grand détriment des anciennes, dont 
ce qui reste est fort beau. Une inscription placée 
au dessus de la porte, parle de cette substitution 
de peintures. 

Le grand tableau qui est au fond , représente 
le banquet d'Hérode. Les autres peintures, détério- 
rées et très-médiocres, représentent, outre diffé- 
rents traits de l'histoire sainte, les sybilles qui ont 
prédit la venue du Sauveur. Toutefois, malgré leur 
médiocrité, on y remarque de la vie et une certaine 
grâce. 

L'architecture de ce grand réfectoire est fort 
belle : la salle vaste et grandiose mesure 27 mètres 
sur 9; néanmoins, au temps du Chapitre-général, 
elle était encore trop étroite, et il fallait dresser 
deux tables , de 150 couverts chacune. Aujourd'hui > 
la chaire du lecteur, les tables, tout a disparu; les 
dossier même des sièges, n'ont pas été épargnés. 



IV. 



Le petit cloître date du généralat de Fr. Nicolas 
de Reggio (1459-63). Il offre, avec ses arcs sévères 
et ses petites fenêtres cintrées, un aspect très- 
romantique. 

Tout autour sont diverses salles. Â l'Est, le 
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réfectoire des infirmes , où Ton pouvait servir des 
aUments gras; une chambre qui sert de lingerie, où 
Ton voit une belle Madone portant l'Enfant Jésus : elle 
esl peinte dans m médaillon, miais elle est d'auteur 
inconnu ; à côté d'elle, à sa gauohe, on voit le B. 
Bernard, dans l'attitude de la prière. Le chauffoir 
commun se trouve tout près de là. 

Â l'Ouest, une porte donne accès dans un cor- 
ridor entre les dispenses et le réfectoire des novi- 
ces, aujourd'hui des étrangers, à côté duquel, dans 
une chambre, on voit une fresque ancienne repré- 
sentant St-Sébastien percé de flèches. 

s Là se trouvait autrefois la chapelle de Tiafirme- 
rie qui était adjacente , située au Midi , situation très- 
fja:Vorable aux malades. Cette partip du monastère, 
qu'on croit la plus ancienne, ai^rait été construite 
dans les premières années de la Congrégation. 

De ce corridor, un escalier conduit au premier 
étisige. Au dessus de la porte de cet espalier, on 
voit un magnifique bas-relief en pierrrC , dont les 
ciselures bizarres, mais pleines de variété, rappel- 
lent Fr. Jean de Vérone et nous indiquent que c'est 
lui qui les a travaillées. 



V. 



Outre cet escalier, il y en deux autres qui 
conduisent à l'étage supérieur. 

L'un part du Chapitre. Au premier palier, on 
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voit une fresque de Barthélemi Riccio, représen- 
tante Jésus portant sa croix. En haut, une fresque 
du XI V^ siècle, représente St-Benoît intimant le 
silence. 

L'autre escalier part du second cloître. Au pre- 
mier palier, on voit une fresque de Sodoma, repré- 
sentante Jésus couronnant la Vierge. A côté, on lit 
cette inscription : 

QVISQVIS 
SYMMÂ 

PETIS VEL QVI 

DESCENDIS 

AD IMA 

ET NATO ET 

MATRI CVM 

PREGE 

FLECTE GE 

NVA 

En haut, on voit une autre fresque d'auteur 
inconnu. Quelques figures et le paysage sont attri- 
bués à Sodoma. 

De là, une grande porte introduit dans les vas- 
tes corridors. Au dessus on lit en grosses lettres : 
siLENTiVxM^ comme un avertissement pour les 
moines. 
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Les Gelloles, la Bibliothèque, les Définitoires. 



I. 



Nous voici dans les grands corridors qu'habi- 
taient les moines. De chaque côté, s'étendent deux 
rangées de cellules, très-simples, de médiocre 
grandeur et voûtées en berceau. 

Le corridor (dormeYomw) de l'Ouest, fut cons- 
truit par le V. François Ringhieri (1455^59) et 
longeait autrefois la bibliothèque. Celle-ci, trans- 
portée ailleurs par Dominique Âiroldi, devint Tap- 
parlement du Vicaire-Général. On lit en effet sur 
une porte ces mots gravés sur l'architrave: r. p. 

VIGA. GENERALIS. 

De grandes fenêtres , regardant les quatre 
points cardinaux, donnent de la lumière et de l'air 
à ces immenses corridors, qu'ont parcourus en si- 
lence tant de générations de moines. 

Au fond du corridor de l'Ouest, à droite, il 
s'en ouvre un autre qui conduit à une partie plus 
récente du monastère , construite en forme de grand 
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pavillon carré, sous le généralat de Fr. Constantin 
de Milan (1526-28), pour servir de lieu de décharge 
au monastère. 

Le Général Guy de Prato (1540-43) en fit pein- 
dre la grande salle qui devait servir aux délibéra- 
tions capitulaires. Au dessus de la porte on lit ces 
mots : DiLiGiTE ivsTiTiÀM. Le plafond est peint à 
arabesques par Haitre Riccio, auteur de la belle 
fresque du fond sur laquelle il a laissé tout son co- 
loris, et dont quelques tètes sont dignes de Sodoma. 

Elle représente la femme adultère. Jésus écrit? 
à terre, et sa figure est d'une grande majesté. Les 
Pharisiens ont des tètes très-expressives; mais le 
chef-d'œuvre de là fresque, c'est la femme elle- 
même. Elle regarde Jésus d'un air plein de con- 
fiance; ses vêtements sont déchirés et un Pharisien 
la tient par la main. Le fond est très-pauvre, il a 
été évidemment négligé. 

Tout autour de la salle, ont été placés les 
sièges apportés du Chapitre qui se trouve auprès 
de l'Eglise ; et le long des murs on lit une inscri- 
ption relative à la justice et empruntée à Salluste : 
Omnes homines qui de rébus dubiis consultant, ab 
odw, ira^ amicitia atque misericordia vacuos esse 
decet. Haud facile animus verum providet , dum illa 
officiunL MDXXXL 



Thomas. il 
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II. 



Le grand corridor de l'Oaest s'unit par un em- 
branchement à celui de TEst (1443-47), où se trou- 
vent, au fond, la chambre du Général qui avait fini 
sa charge : R. P. A. Pteritvs; et tout le long, les 
chambres des Visiteurs et l'appartement du Général. 

Les chambres destinées au huit Visiteurs de 
rOrdre, quand ils venaient au Chapitre-Général, 
furent disposées par Fr. Ange d'Albenga (1530-32). 
On lit au dessus des portes : visitator primus, 
puis SEGUNDVS, et ainsi de suite jusqu'au huitième. 

L'appartement du Général fut construit par 
Fr. Léonard Mezzavacca (1469), et embelli succes- 
sivement par d'autres Généraux. On y voit dans la 
première salle, au dessus de la porte, une fresque 
ancienne représentant St-Pierre, et au mur, à droite, 
une Madone de Sodoma, récemment découverte el 
fort belle. Il y a aussi un St-Michel très-endommagé. 

Au fond, à droite, s'étend le corridor où habi- 
taient les étudiants en théologie. En poursuivant, 
on fait le tour du grand cloître. Ces corridors fu- 
rent construits aux diverses époques indiquées en 
parlant du cloître. 

Au dessus de la galerie Ouest du grand cloî- 
tre, il n'y a point de chambres, mais un prome- 
noir, voûté en arêtes, dont les arcs gracieux, élan- 
ces, rappellent l'architecture de F. Jean de Vérone, 
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comme les chapiteaux font reconnaître sa main. Il 
en eât fait mention dans la chronique, au temps de 
Fr. Barnabe Cevennini; c'est pourquoi nous pou- 
vons soutenir avec assurance ce que nous avançons/ 
De cette belle galerie, un escalier conduit à la 
bibliothèque. 



m. 



Avant de pénétrer dans la bibliothèque, on 
trouve un vestibule, tout peint à fresque par un 
Oblat Olivétain, comme en fait foi l'inscription sui- 
vante, placée en dedans; au dessus de la porte : 

F. ANTONIVS MARIA MOLLER HVMILIS OBLATVS 
EX PROVINGIA PRVSSIAE CIVIT. DANTISGO PING. 1631. 

Ces fresques représentent des portraits d'hom- 
mes illustres de la Congrégation et des faits histo- 
riques de Mont-Olivet. La peinture est assez médio- 
cre; cependant, ies tètes des portraits sont belles 
et expressives. La fresque, à gauche de la porte de 
la bibliothèque, représentant une bataille comman- 
dée par le Cardinal Martinutius, à cheval, ne man- 
que pas de mérite. Les figures y sont nombreuses, 
variées, pleines de vie; les attitudes sont énergi- 
ques et les mouvements animés ; en un mot , l'en- 
semble plaît à l'œil. 

Une grande sphère terrestre , dressée par Fr, 

* Document n<* 12 (a). 
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Julien Vanello, en 1519, faisait aatrefois rornement 
de ce vestibule. Elle a disparu lors de la première 
suppression. 

Au dessus de la porte de la bibliothèque, on 
lit cette inscription : 

MCCGCG — BIBLIOTHEGA — XVI. 

Mais l'objet le plus digne de remarque et que 
nous appellerons une merveille, c'est la porte à deux 
battants, en noyer, sculptée avec une rare perfection. 
La modestie de Fr. Jean de Vérone qui en est assuré- 
ment l'auteur, l'ayant empêché d'y. graver son nom, 
on a longtemps attribué ce merveilleux ouvrage à 
l'artiste siennois, Antonio Barili. Vasari* va jusqu'à 
dire qu'on voit ce nom écrit sur cette porte ; mais 
c'est absolument faux. Comment Barnabe Cevennini 
serait-il allé chercher au dehors un artiste qu'il fal- 
lait payer, quand il avait sous la main des hommes 
comme Fr. Jean, Fr. Antoine, Fr. Raphaël, à qui 
il suffisait d'un mot pour se mettre à l'œuvre et sur- 
passer les plus habiles? Et puis, il suffit d'exami- 
ner attentivement ces gracieuses ciselures, ce fouillé 
si délicat, et de les comparer à d'autres œuvres de 
Fr. Jean, pour y reconnaître aussitôt sa main. Les 
six panneaux de cette merveilleuse porte sont tous 
variés, et après les avoir examinés pendant des 
jours on y découvre toujours de nouvelles beautés. 
On sait assez ce qu'est la bibliothèque dans un 
monastère bénédictin ; aussi, ne faut-il pas s'éton* 

* Vol. VIII , édition Le Monnier. 
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fier si à Mont-Olivet on en parle tant dans la Chro- 
nique. CoQtentons-ûous de citer les principales da- 
tes de soD histoire. 

Elle fut construite à l'endroit qu'elle occupe 
actuellement, au dessus du grand réfectoire, au 
temps du Général François Ringhieri et du Vicaire- 
Général Barnabe Ceyennini (1513-14). 

L'architecture qui est fort belle, annonce les 
premiers efforts de la Renaissance ; c'est l'œuvre de 
Fr. Jean de Vérone, qui travailla aussi de sa main • 
les chapiteaux des colonnes. Ces trois nefs, avec 
leurs arcs en plein-cintre gracieux et élancés, leurs 
voûtes d'arête pour les basses nefs et la voûte en 
berceau de la nef centrale, font un effet magnifique. 
On se prend à regretter que le tremblement de terre 
<}e 1780, ait fait disparaître les peintures et les ara- 
besques qui en faisaient l'ornement, et qui étaient 
l'œuvre de Rusticani. 

Les bancs et les sièges que Fr. Jean avait tra- 
vaillés pour cette bibliothèque, furent destinés plus 
tard à orner le grand Définitoire {Capitulum). A 
l'époque de la première suppression, le bel escalier 
«n fer à cheval, qui se trouvait au fond, fut détruit 
^nsi que la rampe admirablement travaillée. 

Les livres, objet de la sollicitude de tant 
d'Âbbés, furent alors dispersés cà et là dans les bi- 
bliothèques publiques de Sienne et de Florence. 
Nous trouvons I dès l'année 1447, un legs considé- 
rable de livres donnés à Mont-Olivet par le docteur 
Ludovic Petrucciani, de Terni; mais ces livres 
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étant tous profanes, furent vendus en 1457, avec la 
permission du St-Siëge , à Hessire Pucci, de Flo- 
rence, pour 730 ducats d'or , avec lesquels on acheta 
d'autres volumes de science sacrée. Peu à peu le 
nombre des volumes augmenta, et à la fin du siècle 
dernier, le docte Abbé Périni, dans son Essai sur 
Mont-Olivet, s'étendit longuement sur le nombre 
et la rareté de ces livres. Mais il parle avec une 
complaisance encore plus marquée des manuscrits 
précieux soigneusement gardés dans la salle des 
Archives, qui forme prolongement à la biblio- 
thèque. 

On y voyait encore à cette époque des raretés, 
telles que les anciennes éditions (incunabtda) des 
Hassimi de Rome, avec des miniatures parfaitement 
conservées. On y admirait aussi un manuscrit de 
la fin du XIII"''' siècle, contenant les Epîtres Catho- 
liques; un autre de la moitié du XV"** siècle, écrit 
sur parchemin en caractères très-soignés, ayant 
pour titre: Franc. Patritii senensis, de octo parti- 
bus orationis. Il y avait encore parmi ces richesses 
un grand volume in folio, en parchemin, de 493 
pages, avec de belles miniatures et des marges spa- 
cieuses, sans titre, et portant à la fin cette indica- 
tion : Nicolaus Riccius Spinosus vocatus hune librum 
sua propria manu scripsit. Les manuscrits étaient 
au nombre de 165, presque tous inédits. Beaucoup 
dataient du XIV"** siècle, il y en avait même des 
XI"*r et XII"** siècles. L'un des plus curieux était 
celui de Fr. Mathieu Rontbo. 
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Aujourd'hui, tous ces trésors ont disparu. Les 
merveilleuses épaves scientifiques et littéraires de 
cette Abbaye dévastée, ornent les bibliothèques 
publiques, où dorment, dans une poussière trop 
rarement secouée, ces livres si précieux, ces im- 
menses richesses d'érudition sacrée et profane, 
achetés par les moines, conservés par eux avec 
amour et lus assidûment. 

Cette salle, maintenant vide de ces documents, 
contient cependant encore plusieurs choses remar- 
quables. On y voit l'armoire des livres choraux, 
en marqueterie, transportée là pour la préserver de 
l'humidité de l'église; sa beauté, sa perfection, 
trahissent la main de Fr. Jean ou de l'un de ses 
disciples. De gracieuses arabesques, des vues de 
Mont-Olivet au XV""* siècle, une chouette, des ins- 
truments divers forment autant de sujets d'admira- 
tion. Mais là encore pas de nom d'auteur^ mais cette 
simple inscription: 

" TPE . P . FRANCISCI . 
DE . ÂRINGHERIA . 
. BONON . AB . 
M . CCCGG° II . 

A côté, se dresse un magnifique candélabre 
pour le cierge paschal, en bois doré, admirable- 
ment ciselé; à part les festons, il ressemble telle- 
ment à celui de Vérone, qu'on ne saurait avoir de 
doute sur son auteur. Si ce n'est Fr. Jean, c'est au 
moins quelque moine de son école. 



168 DEUXIÈME PARTJE. 

Âa dessus de rurmoire des livres choraux, on 
voit une peinture sur bois, d'école Siennoise. Au- 
tour de la salle, des vues de, Mont-Olivet, des- 
sinées à la plume, par un moine du XVII"''' siècle. 

En face de la porte, une grande toile repré- 
sente la Sainte Vierge donnant Thabit et la règle au 
B. Bernard. Elle est assez médiocre, mais les tètes 
des anges ont vraiment beaucoup de grâce. Cette 
toile est De Fr. Paul d'Alfidena. 

Au dessus de la porte de la bibliothèque, en 
dedans, on lit cette inscription assez intéressante, 
mais difficile à déchiffrer à cause de l'obscurité: 

BIBLIOTHECAM H ANC 

QVAM 

LVDOVIGVS DE INTERAMNA ADVOGATVS 

GONGISTORIALIS 

EXIMIAE Vm PIETATIS EXTRVXIT 

D. MARCVS ANTONIVS CAMPAGNA DE VERONA 

ABBAS GENERALiS 

FENESTRIS RENOVATIS, GOLVMNIS EXPOLITIS, 

plvtÉis NOVITER GOMPOSITIS 

A VETVSTATE DVM. VINDIGAT 

INSIMVL INGENUS PRETII VOLVMINIBVS INSTRVIT 

QVIBVS 

AD LAETIOREM HANG VNIVERSAM VENVSTATEM 

DITIOREM LIBRORVM CONGESTVM 

MELIOREM ADmSGENTIVM YSYM 

REDVGIT 

ANNO DOUINI MDGXCV 

D. ANTOUrO PIZZim DE NEAPOU 

VIGARIO GENERALI. 
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IV. 



L'escalier qui conduit à la bibliothèque, con* 
duit aussi aux corridors du dernier étage, où se 
trouvent les chambres destinées aux élèves laïques 
que les moines instruisaient autrefois. Une loge 
d'où Ton jouit d'une vue très-romantique i forme 
prolongement à ce long corridor des élèves, {edu- 
cahdato)^ auxquels elle servait de lieu de ré- 
création. 

Hais la partie la plus intéressante de cet étage, 
est le grand Déânitoire, vaste salle d'une archi- 
tecture imposante, qui^ avec ses belles fenêtres en 
plein -cintre, sa voûte hardie et originale, et ses 
antiques fresques délabrées, produit un effet gran- 
diose, et excite cette impression particulière qu'on 
ressent dans les vastes salles des vieux monas- 
tères. 

Cette salle fut disposée sous le généralat de Do- 
minique Airoldi (1498), pour servir de bibliothèque; 
mais plus tard, Fr. François Ringhieri, ayant trans- 
porté la bibliothèque où elle se trouve maintenant, 
conçut ridée de faire de cette salle le dépôt des Ar- 
chives générales de l'Ordre. Enfin, Fr. Barnïibé 
Cevennini y fit placer des sièges tout autour et vou- 
lut qu'elle servit de lieu de réunion pour le Chapi- 
tre-général. 

Elle fut peinte sous l'Abbé Antoine Bentivo- 
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glio (1538-40) par un artiste que nous ne connais- 
soDs pas. 

A côté du DéQuitoire^ et au dessus de la gale- 
rie dont nous avons parlé plus haut, se trouve une 
belle colonnade, avec arcs en plein-cintre, qui do- 
mine le cloître du côté de TOuest. Au deux extré- 
mités, et au dessus des arcs, on voit des restes de 
graphites d'un beau travail, œuvres de Fr. Jean, 
qui fut aussi l'architecte de cette seconde galerie. 

Une autre galerie, postérieure il est vrai, mais 
dont les arcs sont aussi pleins de grâce, domine le 
second cloître; elle est pareillement ornée de gra- 
phites et sert de vestibule à une grande salle qui 
servait de musée d'histoire naturelle. Sur la porte, 
on lit ces mots: Dec mvndi greatori. Cette salle 
fut peinte à la pompéienne, au XVI"''* siècle, et ce 
qui reste des arabesques et des peintures est de 
toute beauté. 

A côté, dans un long corridor, sont les prisons, 
où l'on renfermait ceux qui avaient commis des fau- 
tes assez graves. 

^ D'un autre côté du monastère, vers l'Est, et 
toujours au dernier étage, se trouve le noviciat. On 
voit dans la chapelle, une belle statue de la Vierge, 
en marbre blanc, et de demi-grandeur, transportée 
de la crypte. 

La Vierge tient l'Enfant Jésus sur les genoux; 
les formes sont si parfaites, la tête si belle et le 
profil si régulier, qu'on serait tenté d'y reconnaître 
l'œuvre d'un ciseau grec. Mais elle est très-proba- 
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blement sortie des mains de Fr. Jean de Vérone, 
qui, déjà architecte, marqueteur, ciseleur, était en- 
core sculpteur habile, comme en fait foi la Chroni- 
que. ^ Sur le socle de la statue, on lit ces mots et 
cette date : Regina Goeli laetare. Alléluia. 1490. 

* Document n** iO (m). 



172 DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE VIII. 



Autour du monastère et de ses dépendances. 



I. 



Eq sortant de cet immense monument que je 
viens de décrire dans toutes ses parties, l'intérêt 
excité par tant de beautés ne diminue pas. Outre 
l'aspect grandiose des constructions, leur éiendae 
et la position de l'Abbaye, qui frappent à première 
vue, il se présente à nos investigations une foule 
de détails qui, examinés de près, nous arrêteraient 
des heures entières. 

L'ensemble de ces bâtiments d'un autre âge, 
sur les murs desquels on peut suivre, siècle par 
siècle, les caractères architectoniques des temps qui 
les virent s'édifier, est d'une grande simplicité, 
mais de cette simplicité majestueuse qui parle 
à fSime. 

La solitude, qui convient si bien à un mona- 
stère, règne de tous côtés et ne fait qu'ajouter au 
charme. Ici, tout est sévère, un peu irrégulier par- 
fois, mais jamais guindé. 
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Partons dç la petite place qui se trouve devant 
l'église et faisons le tour de l'Abbaye. 



11. 



Une construction remaniée dans les derniers 
siècles se rattache à la façade de l'église, dont elle 
cache presque l'un des pilastres. De la colonnade qui 
couvrait la façade de cette construction, au dernier 
étage, il ne resta plus que des traces. Les portes, 
décorées naguère d'ornements baroques, seront re- 
touchées bientôt, et somme toute, cette façade n'of- 
fre rien de remarquable. Toutefois, on voit au mi- 
lieu, à une hauteur de trois ou quatre mètres, 
l'inscription suivante, relative à l'un des faits les 
plus importants de la vie du B. Tolomei : 

^ HOSPES MIRARE 

PRAERVPTAS HAS VALLES 

BERNARD! PTOLOMAEI INCOLATV CELEBRES 

COELVM GELEBRIORES OSTENDIT 

HIC VBI SISTIS 

ERECTA SCALA 

SVPERNAS VSQVE PERTINGENS SPHERAS 

CENOBÎARCHAE OBTVTIBVS OBICIEBATVR 

ANNO MCCCXIV 

lACOB VISIONI PERSIMIUS 

OLIVETANI ORDINIS PRAESA6IVH FVIT 

TV IHA DESCENDENS 

PER HANC SVPEROS ASCENDE. 
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Od remarque de chaque côté de cette ins- 
cription, des briques historiées, aux armes de 
Mont-Olivet, curieuses par leur travail et rinscri- 
ption qu'elles portent: 



ISTA EST POSSESSIO FBATEVM ET MONAOHOEYM 
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(Duccius) 



loi, cinq montagnes 

aveo la croix et les rameaux 

d'olivier 
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(Bettini) 
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OBDINIS S. MARTAE UONTIS OLIVETI 



III. 



Sur la déclivité du ravin, du côté de l'Ouest, 
on voit le cellier, construit en 1511-13, par Fr. Do- 
minique Airoldi. Cette construction, divisée en deux 
éta]ges, communique par un long souterrain voûté, 
en pente douce pavée de briques, avec les caves à 
trois nefS; situées au dessous du monastère, cons- 
truites par Fr. Constantin de Milan (1520-22). 

En .longeant la façade Ouest, nous remarquons 
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UD grand nombre d'arcs en plein-cintre, bouchés 
depuis longtemps, les longues fenêtres ogivales du 
réfectoire, et l'immense cheminée de la cuisine; 
nous arrivons ensuite à un grand arc élevé sous le 
corridor qui mène au petit Définitoire. 

La façade Sud est assez étroite, et n'a de re- 
marquable que la colonnade qui domine la partie la 
plus récente. 

En suivant toujours le large chemin qui fait le 
tour du monastère, nous arrivons bientôt à la grande 
citerne extérieure, construite sous le Général Dom 
Mathieu d' A versa (1544-46). 

A côté de cette citerne, se trouve une porte 
qui conduit au second cloître, et au dessus de la- 
quelle on voit les armes des Piccolomini, avec cette 
inscription curieuse, relative à la visite de Pie II à 
Mont-Olivet: 

VT MONVMENTA TVI MANEANT PER SECVLA NOBIS 
MVNERIS IN SIGNV HOC STAT TIBI PAPA PIE. 



IV. 



Le vaste ensemble de constructions que l'on 
aperçoit derrière l'abside de l'église, comprend les 
grandes écuries, qui, au temps du Chapitre géné- 
ral, pouvaient abriter jusqu'à 300 chevaux et mu- 
lets. Au dessus, sont les chambres des domestiques 
qui accompagnaient les membres du chapitre, les 
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greniers, les chambres de décharge. Tous ces bâ- 
timents furent construits à diverses époques, à me- 
sure que le nombre des monastères augmentait avec 
celui des Abbés et des Tolants. 

Ces écuries méritent d'être yisitées à cause de 
leur structure originale et sévère. Quelques unes 
ont trois nefs avec de beaux arcs en plein-cintre, 
d'autres n'en ont que deux, mais toutes ont quel- 
que chose de grandiose et d'imposant. Tant il est 
vrai, qu'à Mont-Olivet, les formes architecturales 
n'étaient jamais négligées. 

Chaque province avait son écurie, comme aussi 
chaque monastère y avait sa place fixe. Des inscri- 
ptions, doni quelques unes subsistent encore, in- 
diquaient la place de chaque province et de chaque 
monastère. 

L' Ombrie, Vmbru (1507), la Toscane, Venise, 
DoMiNio (1494), la Romagne, la Lombardie, le Ro- 
yaume de Naples, Regno, avaient chacun leur côté 
du carré formé par les constructions. 

On y remarquait aussi un moulin en bois, d'un 
travail ingénieux, construit en 1530, par les ordres 
du Général Ange d'AIbenga. Ce moulin, fort utile 
en ces lieux éloignés de toute rivière, servait à 
moudre le grain; une bète de somme suffisait pour 
le mettre en mouvement. Nous ne pouvons au- 
jourd'hui que regretter l'incurie qui l'a laissé dé- 
truire. 
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CHAPITRE IX. 



Les chamelles de la Sainte Montagne. 



I. 



Tout autour de la montagne, au milieu de la 
sombre verdure des cyprès, on découvre plusieurs 
chapelles qui témoignent de la piété des moines de 
Mont-Olivet. 

Il en est fait mention dès les premiers siècles 
de la Congrégation; car, d'après Lancellotti, en 
l'année 1325, le Pape Grégoire XI donnait à Mont- 
Olivet les revenus de l'Abbaye de Rofféno, à l'effet 
de construire douze chapelles accompagnées d'une 
cellule d'ermite. Excepté la chapelle de St-Benoît, 
il est probable qu'aucune autre n'a eu de cellule at- 
tenante, et que ce désir du Pape ne fut pas effectué; 
mais les chapelles ont été construites, et quelques 
unes sont dignes d'intérêt. 

Suivant la tradition, elles auraient été visitées 
par St-Charles Borromée. 



Thomas. 12 
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IL 



Du côté du Sud, regardant la vallée , au des- 
sus du monastère, dans un site solitaire et quelque 
peu sauvage , se trouve la chapelle de St-Benoîl, 
Tune des plus belles et des plus intéressantes. 

Elle date de l'année 1549 ; mais ce ne fat 
qu'en 1607 qu'elle fut agrandie et peinte, par les 
soins du Yicaire-Général Clément Cattaneo. 

Cette chapelle était confiée aux soins des novi- 
ces. Ses peintures sont détériorées, mais on peut 
encore admirer les arabesques qui décorent la voûte 
et sont fort belles. On y voit aussi des vues de l'Âb- 
baye dans son état ancien. 

A côté de la chapelle, on voit la grotte à demi- 
ruinée où habita jadis le Y. Harcellin Guazzoni, et 
la chambre où il se chauffait. La mémoire de ce 
saint homme est trop vénérable pour que nous n'en 
disions pas quelques mots. 

Il était originaire de Crémone. Après avoir été 
élevé à la dignité abbatiale et avoir gouverné avec 
sagesse pendant plusieurs années, il demanda à se 
retirer dans la solitude de Mont-Olivet et s'y cons- 
truisit une retraite auprès de la chapelle de St-Be- 
noît. Ce fut là que pendant 40 ans , il vécut en er- 
mite, dans la contemplation et l'exercice des plus 
héroïques vertus , mortifiant sa chair par les plus 
effrayantes austérités. Enfin, après avoir donné les 
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plus beaux exemples de i^ainteté, il prédit sa mort 
qui arriva le 9 septembre 1644, dans sa 82« année. 
Son corps repose, comme nous l'avons vu, dans la 
chapelle du CruciGx. 



III. 



En suivant l'allée qui part de l'église et se di- 
rige vers le Nord , on trouve une grande chapelle 
en briques, d'une architecture imposante, dédiée au 
B. Bernard. Elle fut construite en 1760, par le Vi- 
caire-Général Dom Alexandre Scarselli de Bologne, 
par accomplir un vœu qu'il avait fait. 

La fresque de la voûte, représentant St-Hichel 
chassant les démons, est d'Apollonius Nasini. On 
voit dans les angles de statues en plâtre, qui ne 
manquent pas d'expression; elles sont l'œuvre d'un 
sculpteur de Bologne, Philippe Scutellari (1763). 
L'autel est de marbre fin; le tableau qui le domine, 
œuvre de Stefano Pozzi, est l'une des bonnes pro- 
ductions de cet artiste. 

Derrière l'autel, se trouve la grotte qu'habi- 
tait le Bienheureux. Mais elle n'est plus dans son 
état primitif. L'argile a disparu sous un revêtement 
de marbre gris et noir, qui enlève à la grotte son 
aspect et sa poésie. En eCTet, ce n'est plus là la sau- 
vage demeure où cet homme héroïque a pleuré et 
prié, où il s'est mortifié pendant tant d'années. Ces 
parois de marbre ne parlent qu'au cœur de ses en- 
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fants; eux seuls comprennent combien est sainte la 
terre cachée sous ces riches revêtements. Elle a une 
touchante éloquence cette grotte de notre B. Père, 
car c'est là qu'a reposé sa tète vénérable ; et il me 
semblait, quand j'y venais prier, entendre sa voix 
paternelle me dire : c Viens, mon fils, je t'ensei- 
» gnerai la crainte du Seigneur. » 

Il y avait autrefois, à la place de la statue en 
terre cuite qu'on y plaça en 1846, une belle statue 
en marbre blanc de Carrare , œuvre du sculpteur 
Génois, Pascal Bocciardi. Elle se trouve actuelle- 
mente à Sienne, dans une chapelle patricienne. 

Le Crucifix sur toile, qu'on voit dans la sa- 
cristie, est de Fr. Daniel Lunati, élève de Stefano 
Pozzi. 



IV. 



Non loin de lâ, s'élève la chapelle de St-Scbo- 
lastique sur l'emplacement de l'antique église cons- 
truite par les premiers Pères , alors qu'ils n'étaient 
qu'ermites. 

La voûte d'arêtes, toute peinte à arabesques, 
par Fr. Daniel Lunati, est assez belle. Les fresques 
en clair-obscur, qui, dès l'an 1513, ornaient les 
murs de cette chapelle, représentaient des faits de 
la vie du B. Bernard. Malheureusement l'humidité 
les a détruites. Elles étaient l'œuvre d'un convers 
Olivétain, Fr. Antoine, dont parle Vasari {Tome V, 
p. 315), et qui peignit aussi à Bologne et à Scari- 
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calasino. La fresque de l'abside est seule assez bien 
conservée. La partie supérieure représente l'As- 
somption. Le visage de la Vierge est d'une beauté 
vraiment céleste; elle est entourée d'anges de tou- 
tes grandeurs, qui jouent de divers instruments en 
dansant. Les plus grands avec leurs belles tètes ex- 
pressives, leurs poses d'une grâce inimitable, sont 
à eux seuls une œuvre classique. Les petits anges 
qui dansent ne leur sont pas inférieurs en beauté. 
Leurs poses sont d'un naturel parfait; un charmant 
sourjre enfantin erre sur leurs lèvres, et toutes les 
attitudes, ainsi que les airs de tètes, sont gracieu- 
sement variés. Toutes les petites tètes qui entou- 
rent la Vierge, sont aussi fort belles. Au dessous on 
lit : AssvMPTA EST Maria in Coelvm Gavd. Angeli. 

Autour de l'abside, on voit encore d'autres 
figures fort expressives : Ste-Apollonie, Ste-Agnès 
avec son agneau, Ste-Scholastique avec la colombe, 
St-Grégoire le Grand, St-Benoît, St-Maur et Saint- 
Placide. 

Tout cet ensemble trahit la main d'un grand 
artiste et rappelle le gracieux pinceau de Pinturic- 
chio; car, à vrai dire, ces belles tètes sont dignes 
de lui. Aussi s'est-on fondé sur cela pour lui at- 
tribuer cette fresque. Selon nous, elle est très pro- 
bablement de Fr. Antoine qui a peint le reste, 
comme on peut le prouver avec la Chronique. 

La Chronique fixe l'époque de ces peintures, 
Fr. Antoine vivait à cette époque, et Vasari assure 
qu'il travailla à Mont-Olivet. 
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V. 



Plas haut, sur la déclivité de la montagne, on 
voit la chapelle octogonale de Ste-Françoise, d'une 
belle architecture, édifiée par un descendant des 
Tolomei, au XVII* siècle. Elle était autrefois dédiée 
au B. Bernard. Le tableau de l'autel est de Fr. Da- 
niel Lunati. 

A côté du grand vivier dont nous avons parlé 
plus haut, il y a une autre petite chapelle dédiée à 
la Ste-Vierge — Madonna deïï Onigo. — Elle fut bâ- 
tie par les Yéronais. 

Un peu plus haut, s'élève sur une terrasse la 
chapelle de Sainte Croix. Vis-à-vis, se dresse une 
colonne, à l'endroit-môme où l'Empereur Charles- 
Quint déposa son épée. 

Il existait encore deux autres chapelles, aujour- 
d'hui détruites. Celle de l'Assomption, du côté de 
l'Ouest, et celle de St-Joseph, à l'Est, au dessus 
du précipice appelé : Paradis des mulets, site sau- 
vage et affreux. 

Non loin de l'emplacement de cette dernière 
chapelle dont il reste encore des traces, on aperçoit 
dans les flancs de la colline, deux grottes, aujour- 
d'hui inaccessibles. C'est là que passèrent leur vie 
dans la pratique de la plus austère pénitence, les 
deux héroïques compagnons du B. Bernard ; c'est 
là qu'ils méditaient en face. des grandeurs de la na- 
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ture et dans la solitude, la toute-paissance de Dieu 
et les années éternelles. L'argile, en s'écroulant, a 
interdit l'accès des pieuses demeures des Piccolo- 
mini et des Patrizzî, et le touriste passe, sans soup- 
çonner ces grottes, où ces héros chrétiens avaient 
trouvé la paix du cœur dans la pauvreté et la péni- 
tence, inconnus du monde, alors comme aujour- 
d'hui, parce que ce qu'ils ont aimé dans la vertu, 
ce n'a pas été sa couronne de laurier, mais son 
parfum de violette. 
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CONCLUSION. 



Ma tâche est finie; mais je n'ai pas tout dit. 

J'ai parlé de l'impression produite par la soli- 
tude qui environne cette Abbaye ; mais je n'ai pas 
dit ce qu'on éprouve en parcourant ces salles et 
ces cloîtres aujourd'hui déserts. 

Pendant les jours trop vite écoulés que j'ai pas- 
sés à Mont-Olivel, occupé à recueillir des souve- 
nirs et à fouiller dans les vieux livres, sous la di- 
rection d'un homme distingué que je ne nommerai 
pas, de peur de blesser sa modestie, mais que sa 
science, son activité, son affabilité, ont assez fait 
connaître aux artistes et aux visiteurs de l'Abbaye, 
pendant ces jours, dis-je, j'ai eu l'occasion d'ac- 
compagner bien des touristes dans cet immense la- 
byrinthe. Il y avait parmi eux des gens instruits, 
de toutes nations et de croyances diverses. Quel- 
ques uns lançaient des traits contre les moines ; à 
ôeux-là, je répondais à peine, et soit dit sans les 
flatter, ce n'étaient pas ceux qui avaient le plus le 
goût du beau. D'autres, artistes ou vrais amis des 
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arts, raisonnaient toat autrement et me faisaient 
part de lenrs impressions, à la yae de ces cloîtres, 
dé ces galeries claustrales qui ont abrité sous leurs 
arceaux séculaires tant de générations de moines. 
Voyant que je parlais à qui me comprendrait , je 
leur disais à mon tour, comment je venais rêver 
dans le grand cloître, par une de ces nuits d'au- 
tomne, si belles en Italie, à la lueur argentée des 
rayons de la lune, comment alors, au milieu de ce 
silence que rien ne venait troubler, ces pierres ina- 
nimés devenaient vivantes pour moi, qui savais 
leur prêter le sentiment et la parole. 

Que de fois, en effet, mon imagination nVt- 
elle pas repeuplé de leurs anciens habitants cette 
belle demeure abandonnée et ces cloîtres déserts ! 
Il me semblait que j'allais voir se dérouler sous les 
arceaux solitaires une longue procession de moi- 
nes, que j'allais me mêler à eux et que nous irions 
ensemble chanter au chœur les louanges de notre 
Dieu, comme aux jours d'autrefois. Peu à peu, je 
sentais palpiter la vie, là où il n'y avait que le froid 
de la mort ; je pensais aux drames sublimes con- 
nus de Dieu seul et qui se sont passés sous ce 
toit; je pensais à tous ces cœurs de mes frères qui 
y ont gémi sur les fautes de leur vie, et y ont tres- 
sailli de joie et d'espoir en se sentant régénérés par 
la pénitence. 

Mais tout cela n'était qu'une rêverie ; elle s'en- 
volait dans la nuit, et je ne pensais plus qu'à la 
ruine morale qui m'entourait. 
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Toutefois, l'espoir était dans mon cœur , car . 
j'avais devant moi un symbole de vie ; le puits tra- 
ditionnel, dont la source intarissable a alimenté tant 
de générations, image symbolique de cette eau vive 
qui ne saurait tarir et qui rejaillit jusqu'à la vie 
éternelle. 

GLomE À Dieu et paix au lecteur. 



■•■ 



Si après avoir lu ce livre , vous désirez des vues de Mont- 
Olivet, des reproductions en photographie des fresques du 
cloître et d'autres objets d'art, vous en trouverez lacoUection 
la plus complète , la plus artistique et la mieux réussie chez 
M. Lombardi , photographe , à Sienne. 
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ET PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



I. Charte de fondation de Mont-Olivet 

Guido misericordia divina^ episcopus Aretinensis 
nobilibus et discretis viris Bernardo quondam D. Mini 
de Ptolomoeis, et Patritio quondam Francîsci de Pa- 
trîtiis de Senis dilectis nobîs salutem m Dno sempi- 
ternam. 

Potentia Dei ex alto progrediens eorum corda il- 
lustrât, quos elegit, et mentes eorum gratia superna 
inducens ad opéra charitatis, extoUît eos qtiotidie in 
virtutes; et ut possint electi quietius in illius contem- 
platione persîstere, qui elegit, Deo se dedicant, et 
sua exponunt et exhibent servitio J. C. ut in iUis sic 
expositis et collatis œdificentur ecclesiœ, divina celé- 
brentur mysterîa, et ipsum Corpus Ghristi pro re- 
demptione bumani generis traditum passioni, oratio- 
nibus instituas in altari per sacerdotes Catholicos 
immoletur. 

Sane percepimus, Bernarde ac Patriti dilecti 
nostri, quod in operibus charitatis sichactenus insu- 
dastis, sio in pœnitentîœ proposito laudabiliter per- 
stitistis quod divina gratia inflammati, poderia Vestra 
de Accona et Mélanine in prœsentîa et coram Capi- 
tule ecclesiœ cathedralis Aretinensis Deo contulistis 
et Virgîni gloriosœ, ad cujus reverentiam monaste- 



190 DOCUMENTS ET PIÈGES JUSTIFICATIVES. 

rium in Accona construatur sub régula B. Benedicti 
et observantia monachali, et divîna in illo celebren- 
tur mysteria ad laudem ipsorum, et anîmarum ves- 
trarum et Christianorum salutem fidelium ac pro- 
fectum; postulantes humiliter, ut aliquibus discretis 
viris super dedicatione personarum vestrarum et so- 
ciorum, quam hodie Deo et B. Marisa Matri ejus sub 
prsescripta régula disposuistis facere in monasterio su- 
pradicto, et super benediœndis vestibus albis, quas 
gestare intenditis et super induendis ipsis juxta mo- 
rem solitum monachorum, nec non super videndo in 
Accona et ordînando locum , ibidem construendo mo- 
nasterio magis aptum, et super infigendo in illo cru- 
cem, benedîctionem sive orationem proferendo, ac 
per nos benedicendum lapidem primarium imponen- 
do, vices nostras committere deberemus; insuper 
exemptiones ipsius monasterii et alia in petitione Ve- 
stra contenta per privilegium nostrum de assensu 
Gapituli nostri concedere dignaremur. 

Nos autem considérantes, etc.... suit la cancessm 
de tout ce qui est demandé ci-dessus. 

Goncedimus insuper auctoritate hujus privilegii 
et largimur de assensu Gapituli supradicti quod in 
praedicto loco de Accona nostrse diœcesis, sito in co- 
mitatu Senensi in parochia S. Angeli de Luco, pie- 
batu plebis de Saltu diœcesis snpradictœ, erigatur 
monasterium cum campanili et campanis ad hono- 
rem Virginis gloriosœ sub régula B. Benedicti et ob 
servantia monachali, et vocetur monasterium S. Ma- 
ri» de Oliveto in Accona, etc. etc.... 

Datum et actum in civifate Aretii in Sala episco 
palis palatii sub anno Dni a Nativitate mcgcxix. In- 
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dictione secunda, tempore S. P. D. Joannis XXII, 
die Lunae mensis Martii, praesentibus Bertuldo Ma- 
scii de Petra-mala, Ego Guadagnus, etc. 



2. Note sur F Université de Sienne. 

Tommasi (Libro IV, pag. 185) dit que les études 
existaient à Sienne depuis Tan 1203. 

On lit aussi dans les livres des Conseils de la 
ville de Sienne, de 1272 à 1275: « corne i signori 
35 devino ordinare le sicurezze, i privilegi, immuni- 
té , da concedersi a Maestri e lettori délie leggi. » 

A Tannée 1279, le 2 septembre: « Ghe a mes- 
ser Nicolô professore di Loica che vuol venire a leg- 
ger a Siena, gli si assegni di stipendie se. 25 V anno 
e se. 10 per la pigione, atteso il profîtto la città ne 
potrà ritrarre per il concorso de' giovani forestieri 
studenti. » 

3. Sur la éfotte du fi. et le premier monastère. 

Erat siquidem juxta nemora iHa et intra mentis 
ambitum, domus quœdam lutea admodum parva 
{Chronique^ p. 4). 

Sicut eorum permittebat inopia, monasterium hu- 
mile construxerunt, tam refectorio quam dormitorio 
et cœteris offîcinis, ex luto simplid, terreos et luteos 
parietes circumponentes. 
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4. Notes sur les artistes Ollvétalns, 

Dans le nécrologe du monastère de Bologne, on 
trouve: 

Inter defunctos anni 1505: Fr. Sebastianus de 
Histrîa Yir Dlmus sui temporis in arte tesselaria, con- 
fecit Bubsellia S. Helenss Venetîarum, quss sunt ad- 
mirabilî artificio et magnœ existimationîs. 

Inter defunctos anni 1524. Fr. Joannes de Vero- 
na, fuit prîor Pater. Faber lignarius peritissimus. 

Inter defl anni 1548. Fr. Antonius de Venetiis. 

Inter def. anni 1521. Fr. Paulus de Genua, de 
Recco» laboravH refectorium S. Annœ, S. Hieronymi 
de Quarto, chorum atque legile Portus Veneris; fuit 
sanctse vitse. Obiit Genuse. 



5. Notes sur Fr. Jean de Vérone, 

Extraits des Familiarum tàbulœ, pour appuyer 
les faits principaux de sa vie. 

Anno 1475, page 61, a tergo. In Monasterio 
S. Georgii de Ferraria: Fr. Joannes de Verona, no- 
vitius. 

1476, page 67, a tergo: Eodem loco: Inter Gon- 
ventuales 16% Fr. Joannes de Verona. 

1477, p. 70. In M^° S. Georgii: Inter G^" 9% Fr. 
Joannes de Verona. Inter Gonversos 2% Fr. Sebastia- 
nus de Istria. 

1478, p. 73. InM^° S. Michaelis in Busco de Bo- 
nonia: Inter G^®" 18% Fr. Joannes de Verona.... 
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• 

1488, p. 126, a tergo. In M*° S. Mariae in Orga- 
nîs de Verona: Inter G^*" 18', Fr. Joannes de Verona. 
Inter Oblatos 4', Matthœus nanus. 

1489, p. 130, a tergo. In M*° S. Helenœ de Ve- 
netiis: Inter G^" 10% Fr. Joannes de Verona sculptor 
p. Inter conversos 1', Fr. Sebastianus de Istria. 

1491-1500. In M*« S. Mariœ in Organis di Ve- 
rona, inter C^*', Fr. Joannes de Verona, p. Inter 
Oblatos, Mattheus Nanus, portinarius. 

1501 , p. 203. Inter Députâtes ad Capitulum G^': 
Ex monasterio Veronensi: Fr. Joannes de Verona, 
senior, deputatus per conventum. 

1502, p. 210, a tergo. InM***Pr^* S. M. M"' 01": 
Abbas Generalis Fr. Francîscus de Ârengheria Bonon. 
p. Inter G^*' 7", Fr. Joannes de Verona, p. Inter Gon- 
versos 7% F. Raphaël de Brixia. Inter Oblatos 4", Fr. 
Antonius prœposltus. 

1503, p. 219. Eodem loco. Abbas Gnîis: Fr. Tho- 
mas Palavicinus de Medîolano p. Inter G^*' 5% Fr. 
Joannes de Verona senior p. Inter Gonv. 8' Fr. Ra- 
phaël. Inter Obl*°" 3', Antonius prœpositus. 

1504, p. 225. Eodem loco, iidem. 

1505, Inter Députâtes ad Gap. Gen. Ex M*° Princ^* 
S. M. M. 0. Fr. Joannes de Verona, senior deputatus 
per conventum. 

Eodem anno p. 237, a tergo. In M'° S. M. de 
Neapoli : Inter G^®" 10" , Fr. Joannes de Verona p. In- 
ter Ob*°' 1% Antonius Prœpositus. 

1506, Eodem loco. — Eidem et Fr. Raphaël de 
Brixia inter conversos 2". 

1507, Inter Dep**^" ad Gap. Gen. ExM^° Romano. 
Fr. Joannes de Verona dep*""" per conventum. 

Thouas. 13 
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Eodem anno p. 256, a tergo, in M^'* S. Mannide 
Tandis Vicarius Fr. Joannes de Verona senior p.... 

1511, p. 280. In M^^ S. Mariae Novœ de Urbe. 
Prior. Fr. Joannes de Verona p. 

1515, p. 313. In M'^ S. Benedicti de Senis. Inter 
Qies |8^ Pj. Joannes de Verona p. 

1524, p. 72. Vol. II, in W S. M. in Org. de Vero- 
na. Inter G^*", Fr. Joannes de Verona p. 

6. Lettre d' Alphonse II aux moines de M, 0. 

Reverendis in Ghristo fratribus nostris devotis et 
fidelibus Montis Oliveti. Perché ha piaciuto a Dio di 
ridurci a questo stato, che ci trovamo, pregamo le 
Riverenze loro a noi carissimi, che, come in présen- 
ta ci amavino, cosl in absentia vi ricordati di nui, e 
per la nostra sainte in tutte le loro dévote orationi, 
che se a Dio piacesse di ridurci nel primo stato, ve- 
deressimo, quanto meglio séria lo fine délia bona vo- 
luntate nostra verso questa Santa Religione dello 
principio, in tanto non possendo ad altro che tenervi 
nella nostra bona memoria, non mancariti in tutte le 
vostre santé oratione ricordarvi di nui. Datum Panor- 
mi. Die 15 Sept, anno . m . cccc . lxxxxv . 

Rex Alfonsus. Et orate pro me. 

7. Lettre de la Reine Isabelle à f Abbé-Général, 

Reverendissime in Ghristo Pater, et amice no- 
ster carissime. Per lo reverendo Padre Fr. Joanne 
Priore di S. Giorgio havemo riceputa la litera di V. S. 
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Rma Paternità, per la quale havemo înteso con quanta 
pîa carità la sacra Religione vostra si sia commossa 
ad havere commiseratione délia depressa et infeli- 
cissima fortuna nostra, in volere- subsidiare noi, et 
poveri figluoli nostri commemorandomi 11 beneficij 
riceputi dalla Casa di detti nostri figluoli, e più cu- 
mulatamente anco havemo intesa la relatione fattane 
per lo predetto Padre Fr. Jeanne in nome délia Sacra 
Religione, e délia Rma paternità Vostra. Girca que- 
sta materia certo, Padre Rmo, questa taie demostra- 
tione di 300 Ducati V anno in questa nostra calamità 
n' è stata tanto al proposito, che n' ha parte levato 
Tacerbissima moUestia delPanimo, quale sta in con- 
tinuo travaglio non solo di mantenergli con qualche 
reputatione, corne figluoli di Rè, ma come li possiamo 
sustentare del vitto. Ringratiamo la potentia Divina, 
il glorioso S. Benedetto, et ipso Deo, e la sacra Re- 
ligione insieme con la P. V. con quell' affettione, e 
pietà possemo. Iddio, e S. Bénedetto ci presti gratia 
di meglio conditione, acciô 11 possiamo usare gratitu- 
dine a tanti meriti, raccomandandone continuamente 
alla predetta Sacra Religione, et alla P. V. Rma, et 
a sue dévote orationi. Datum Ferrariae 29 Junii, 

MGGGGCXI. 

Pâtre pregate N. S. ci presti gratia di ritomare a 
casa nostra, che se li signori nostri antepassati fecero 
benefîtio alla Sacra Religione , noi havemo animo far- 
cène maggîore per la nova obligatione n'havete im- 
posta. 

Di V. P. fîgiuola spirituale la infelicissima Regina 
Isabella. 

Mathaeus de mandato. 
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8. Extrait des commentaires de Pie II. 

Description de Mont-Olivet. 

< Ventum est ad monasterium , cui Montis Oli- 
▼eti nomen indidere, quod non procul ab oppidulo 
Glausurœ jacet, cujus caseum inter optimos Thusci 
ducunt. Situs monasterii in hune modum se habet. 
Gollis sublimis ad Occidentem respiciens, topho, ère- 
taq. compactos, stadio uno, vel circiter longus, lati- 
ludine multo minor. Si formam quœris, castanes 
folium imitatur. Undique rupes et barathra pergunt 
profundissima, in qusB horror fit inspicere. Qua jun- 
gitur reliquœ terrœ collis, dorso modico, turris erecta 
est lateritia; quà omnem probibet accessum non ami- 
cum. Et fossa deducta, qusB in utrumque barathrum 
emittit aquas, ea ponte comungitur, quo sublafo, 
nidli patet ad Cœnobium aditus. Declivis est coUis, 
et in medio nobile templum constructum, et juxta 
Monachorum cœnacula, deambulatorio portions, et 
omnia ofIGcinarum gênera, quse necessaria relîgiosi 
ducunt. Nihil non egregium, nibil non nitidum, et, 
quod cupide non intueres. Etc. 

Suit un aperçu sur V histoire de Mont-Olivet. 

9. Dépenses faites pour la visite de Charlea-Qulnt. 

V 

In libro cui titulus : ItUroitus et exitus extraor- 
dinarius, pag. 8 et 9, anno 1536, legitur: 

1® a di 24 Aprille mettiamo a entrata lire 920 
p. tanta biada, vino et altre robbe vendute a queli 
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che veneno cum lo Imperatore. E più scudi 15 d'oro, 
quali ne dette Julio Fantuzi commissario délia Balia 
in alogîare li segretari de lo Imperatore. £ più met- 
tîamo a entrata scudi cento d' oro in oro quali ne 
donô in pagamento deila spesa facta di pane, vino, 
fieno, biada, legne e ogni altra spesa facta per la 
Maestà Cesarea nella sua venuta quà in Monte-Oli- 
veto, cum 800 muli e 500 cavali, che fù lo giorno di 
S. Giorgio a di 23 d' Aprille in Dominica. E più se. 8, 
zoè, lire 56 quali ne ha donato la Balia di Siena per 
restaure délie spese abiamo auto da lo Imperatore. 

Ibid. cart. 46, a dl 17 d"", dati al cancelero et a 
Frate Floriano per andare in paia a trovare lo comis- 
sario Jacopo Gulini sopra la venuta per lo Imperatore 
in M. O. se. 3, soldi 17. 

29 d* pagai 8 scudi per tant' oro cantarino per 
ornare li festoni per la venuta de lo Imperatore e 
scudi 22 in 4 lampadi. 



10. Textes de la Chronique sur les constructions 

de l'Abbaye. 

a) Le Palais. — In ipso introitu Montis in arcis 
modum cum propugnaculis et cœteris ad loci defen- 
sionem opportunîs palatium fundavit et maxima pro 
parte in altum erexit (Ghron. mss.) 

b) Prison des apostats. — Sicque omnibus qui ad 
dictumlocum venissent exemplum benevivendi et non 
apostatandi (carceres) prœberent. (Ghron.) 

c) Seconde église. — Secundum oratorium, non 
somptuosum, sed eorum (monachorum) paupertati 
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et multitudini satis conveniens, in honorem S. Dei 
Genitricîs, cujus habitum gerebant extructum est, 
devotum valde et Deum sui habitatorem esse intuen- 
tibus demoDstrans. (Chron mss.) 

d) Eglise abbatiale. — Hippolytus de Mediolano 
< in augmentum divîni cultus, ornamentumque Prin- 
cipalis Monasterii et in suorum cumulum meritorum 
Ecclesiam tertiam et aliis superioribus valde majo- 
rem, in M. 0/œdificare cœpit; nec tamen ex toto per- 
ficere valuit, impediente inopia. (Chron.) 

e) Fr. Joannes de Urbe Veteri « prosecutus est 
constructionem ecclesiaa monasterii principalis valen* 
ter. (Ant. Bargensis.) 

f) Fr. Laurentinus de Aretio « complevit coope- 
rire ecclesiam monasterii principalis, ita ut fratres 
potuerint habitare et officium in ea celebrare. (Ant. 
Barg.) 

g) » et omnibus opportunis munivit (Ghr. mss.) 
h) » in secunda illa parvula ecclesia, fratrum se- 

pulchra tria ampla satis (ut clare intuentibus patet) 
sunt constructa > (Chr. mss.) 

i) Fr. Bartholomaaus de Montepolitiano. « Et 
tam ecclesiam (novo pavimento et gradibus prius ex- 
tructis) quam etiam sacristiam et alia nonnulla in 
meliorem formam et ornamentum restituens: cam- 
panam insuper majorem a se factam in completo a 
se campanile coUocari fecit.... Tandem Ecclesiam a 
se (ut diximus) restauratam per manum R^^ Dni 
Joannis, episcopi Pientini, R^° Dno Joanne episcopo 
Grossetano nihilominus assîstente benedici et solemni- 
ter consecrari fecit. > (Chron. mss.) 

j) Tabernaculum pulcherrifnum ad Eucharistiœ 
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sacramentum asservandum , ex nuceis lignis accurate 
laboratis, decenterque auratis, afifabre factum est, 
cum basis ex eadem materia, et duabus harpiis, 
quibus duo innituntur angeli; sex item minores ba^ 
ses ad candelabra substentanda , quse omnia Fr. 
Joseph Placentini confecta sunt opère, fabri in eo 
génère non contemnendi. (Ghron. mss.) 

k) Infra chorum et altare majus, novum se- 
pulchrum pro fratribus qui Gnlis Abbatiatus 'con- 
secuti sunt dignitatem tumulandis construxit. (Chron. 
mss.) 

1) Idem Abbas (Fr. Leonardus) fecît cappellam 
grandem juxta campanile in honorem et reverentiam 
S. Sebastiani martyris et S. Catherinse Senensis, ex 
elemosynis a magnifiée viro Dno Joanne Ciancio Va- 
lentino, Régis Neopolitani consiliario sibi collatis a 
solo edificavit. (Chron. mss.) 

m) Chœur — Demum adhuc addendum recte 
aliquid divinis œdibus ratus (Fr. Thomas Pallavici- 
nus): ut quod eo auctore fieri posset, nil praetermit- 
teretur. Salomonis exempli non immemor, ecclesiam 
quantum in eo fuit ornare conatus est. Chorum vi- 
delicet: qui jam fere carie consumebatur, ut Deo 0. 
M. quid gratum ageret: opère mirabili resarciendum 
et in novam formam restaurandum curavit: ut lo- 
cus ubi Deus die noctuque laudatur (pro viribus suis) 
gloriosse majestati suse conveniret. Eo vel maxime 
quia non mediocris ei inerat commoditas Vener abilis 
viri Fr. Joannis Veronensis: qui et ipse Congnis nos- 
tr» monachus lignario perspective opère et sculptura 
lignorum et ingeniosissima commissura unus tota 
Italia et toto fere orbe vigebat. Itaque jussu prœfati 
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Dni Abbatis idem Fr. Joannes opus hoc, obedientia 
fretus, hilarî fronte aggressus complevit. Et (quod 
mirabile auditu) tantum opus mira celeritate hiennii 
spatio (Deo opitulante) perfecit. In quo, inter cœteros 
tam avium nonnullorunque animalium quam etiam 
aBdium plurimarumque ac variarum rerum mirabiles 
celaturas : in quarum aspectu intuentîum obtutus prse 
admirando exîmii operis prœclaÉoque artificîo delusi 
quasi deficere videbantur: S. S. etiam Gregorii Pp. 
ac Benedicti Àbbatis effigies, unam in Abbatis Gnlis, 
alteram in Prioris consueta statione, opère subtilis- 
simo ac perspective ita naturales ac pervenustas evi- 
denter insérait, ut vel ex hoc maxime quantum in 
hujusmodi scientia et arte et excellenti ingenio pol- 
ieret, clarum omnibus intuentibus ac perspicuum 
fuerit. Sed haud mirandum. Natura sœpe sœpius cui 
unum alia etiam dona dare solita est. Si quidem vir 
hic Yen. Fr. Joannes non dumtaxat lignario mirando 
opère cœteros mortales omnes superabat: verum 
scientia architectoria et metallicis formandis ac mai- 
moreis cavandis figuris mirum in modum prsestabat, 
ita ut aiter et Apelles et Scopas vel (ut ad nostros 
yeniamus) alter Beselees dici posset, quem ad fa* 
ciendum onme opus in Dei tabernaculo necessarium 
spîrîtu sapientiss a Deo fuisse repletum sacra narrât 
historia. (Chron. mss.) 

n) Sacristie, Fr. Joannes Urbevetanus anno sui 
officii secundo sacristiam in M. 0. iuxta ecclesiam 
œdificare incipiens, illam perfecte complevit. (Chron. 
mss.) 

o) Et armaria satis loco convenientia fieri fecit 
(Fr. Nicolaus Regiensis.) 
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p) Armaria quoque a parte claustri.... priorîbus 
simillima fieri fecit. (Fr. Domînicus.) (Chron. mss.) 



a. Peintures du grand cloître, 

(Ex Chron. mss.^Vol. I, pag. 45, a tergo.) De 
terUa dectUme Fr, Dùminid de Lecco, idibus AprUis, 
1505. 

Nonnulla et prœclara ac laude digna quibus de- 
gît locîs opéra fecit. Sed in hoc prîncipali monasterio 
plura et prsBclarîora peregît. Secunda namque Jbhch 
tiattis 8ui dectione (1497-1501) claustri magni inter- 
columnîa in dextera ingressus monasterii parte posita, 
quœ ocddentàlem respiciunt plagam, eo auctore , mira 
et arte et impensa a celeberrimis pictoribus depicta 
fuere, et relicta claustri intercolumnia simili opère 
exornasset; nisi Pictorum necessitatus obstitisset di- 
scessus. Habita tamen hoc tertiaefus dectione aliquanta 
et temporis intercapedine et pecuniarum commoditate 
(cum annuales redditus prse annonœ afQuentîa solito 
viliores extiterint) incœptum, ut sapientis est tandem 
opus complere decrevit. Et orientalem meridionalem- 
que claustri partem etsi diverse pictore, haud tamen 
inferiore pictura decoravit. Et nisi pictoris incuria ad- 
fuisset universum (ut optabat) jamjam perfectum 
esset opus. Dignissima namque legiferi P. N. Bene- 
dîcti miracula toto orbe terrarum celebranda, ac 
abbates omnes générales qui in religione nostra exti- 
tere apelleo hoc opère percipi possunt , omnium qre 
opus approbatissimum. 
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12. La bibliothèque et les deux galeries au dessus 
du grand cloître. Peintures de la chapelle de 
S*« Scholastlque. 

a) Ven. vero jam dictus Pr. Fr. Barnabas Ce- 
vennini Bononiensis Generalis Vîcarius Ordinis (1513- 
14), perfectis Bîbliotheca cum vestibulo parvulo du- 
plici ante ipsam ac duobus magnîs apodyteriis super 
Claustro, divinarumque ApoUoniœ et Scolasticae ora- 
torio artisApelleœ opère, chronicisque Congnis ador- 
nato : nonnulla alia in meb'us reformata reddît. (Chron. 
mss.) 

b) Factus Abbas (idem Fr. Barnabas) ad exor 
nandam domum, ampliandamque rem animum adie- 
cit. Nam et Bibliothecam, quam ipse Vie. Gnlis ex* 
truxerat, apelleo opère, pulcherrîmisque valvîs exor- 
navit. In ea quam accuratissîmam totius terrarum 
Orbis sphœram a Juliano Vanello Florentino Ordinis 
nostri monacho mire fabrefactam, et libros per cel* 
lulas fratrum passim dispersos catenis adhibîtis ad 
omnium commune otium coUocavit. (Chron. mss.) 

Les pièces justificatives sont si nombreuses, que 
si nous voulions les rapporter toutes il faudrait un 
volume. Cependant, nous ajouterons encore celle-ci, 
à propos de Fr. Antoine Prœpositus. 

13. Fr. Antoine Prœpositus. 

Post multa coempta pro sacristia alterum sanc- 
tarum reliquiarum conditorium a latere iUius quod 
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olim Pr. Fr. Joannes Veronensîs in arte segmen- 
taria^ aller Policletes inciderat, jussu îstîus Rdi Fa- 
tris, (Fr. Barnabae) Antonius conversus monachus 
fabrefecit. Aggressus illico aliud opus longe majoris 
et laboris et pulchritudinis ornamentum scilicet ad 
anchonam Deiparse , prseclara utique ac visenda spe- 
cie capreolatîm ligno inciso, figuris quas arpîas vo- 
cant invicem ruentibus. (Ghron. mss.) 



14-. Deux inscriptions du grand cloître, relatives à 
la visite de Ctiarles-Quint et à celle des princes 
de Toscane. 

I. 

D . . M . 

REM OLIVETÂNÂM 

GIPRIÂNO VERONENSI DOC 

TRINAE,^ ET EXIMIAE MORV IN 

TEGRITÀTIS VIRO MODERÂTE 

GAROLVS IMPERATOR V, EX 

AFRIGA, -TVNETE DEBELLA 

TA VICTOR REGRESS ? VT LO 

GA ITALIAE DISSmiA PAGE 
COPESGERET, ISVBRIA PETES 

BELLV GALUS ILLATVRVS 

AD VENERABILIS HVI? AEDIS 

PIETATE INVISEDA ACCESSIT 

EÂDEQVE HVMILI MONAGHOR. 

ÔBSEQO ET FRV6AUTATE CO 

TET? HAVD nVCVDE VNI_ 

GA NOCTE HOSPITIO VS? E 
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IX KA. MAIAS 1536 

A FVERPERA YIRGINE 

CONGRW SANE OMEN 

VT, QVI, IVRGIOR? POST DILV 

VIEM AD PAGEM ERAT ARMA TRAC 

TATVR? PRID? INTER COLVBAS 

ET SACRAS OLEAS REQVESGERET 

II. 

ITALIAH YNIVERSAM 

CV PIET" AG SANG*" SPLENDORE 

MARIA MAG"* AVSTRIACA 

PERD" II, IMP""SEMPER AUGUSTI. 

MARGARITJE HISP"^" ET GONSTAN*" 

PGLOITORVM REGINAE SOROR 

ILLVSTRASSET 

VT VNA CV SORORE GHRISTINA 

LOTHARINGIA 

SING" CHRIST"^" PIETATIS EXEMPLO 

HAS ETIAM PRiERVPTAS VALLES 

IN QVIBVS OLIVETANA CONGRE'"** 

PRIMA JEGIT FVNDAMENTA. 

PRJESENS VENERARETUR 

ATQVE VT EID : CONGREGATIONI 

SU-E MAIES"" CLARITA"" APFERRET 

SIMUL CUM FILIIS 

FERDINANDO ETRU"'* DUCE M** n 

JOANNE EAROLO, MATHIA, 

PATRVO LAVRENTIO 

MEDICIBVS 

VBALDO VRBINATVM PRINCIPE 
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ET MAX^ PEDITVM EQVTTVMQ. 

COMITATV 

OCT"'" Xin" ET XIV" MANSIT DIEM 

MDGXXn. 

45. Auteurs modernes qui ont fait 
mention de Mont-OI'ivet 

1. L'Abbé Périnî dans un opuscule sur M. 0. im- 

primé à Florence, à la fin du siècle dernier. 

2. L^Âbbé Sani, dans Les Mémoires. 

3. Le comte TuUio Dandolo, qui n'en dit qu'un 

mot d'une inexactitude hors ligne: « L'or- 
dine Olivetano fondato in InghiUerra !!! nel 
1370!!! » {Monachismo e Légende, Milano 
1856, page 112). Est-ile possible d'être aussi 
bien renseigné? Que de documents a dû 
consulter l'illustre Comte I ! ! 

4. Le P. Marchese, des Frères-Prêcheurs, dans son 

livre: Degli artisti Domenicanù 

5. Le P. Michéli: Siena e U suo territorio. 

6. M. Robert Fisher: Dans un opuscule sur Sienne. 

7. Michèle Caffi: Dans plusieurs opuscules sur la 

sculpture en bois. 

8. Cav. Santo Vami: DdV arte deUa tarsia, ec. 

9. Giacomo Franco, dans un opuscule sur Fr. Jean 

de Vérone. 
10. M. Rio: UArt Chrétien; Ecole Siennoise, éeoïe Om- 
brienne, école Lombarde. 
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16. Liste des moines Ollvétains morts de la peste 
en 1348, en même temps que le B, Bernard: 
[D'après le Nécrologe de A/. 0. A/.) 

Anno Domini 1348. 

Saevissima per Hetruriam grassante peste, ex 
parva et tune adolescente nostra Gongregatione octo- 
ginta hostîsB in proximorum salutem mactatas gratis* 
simum Deo sacrifiqium exhibuere. Felices illœanimse, 
quarum nomina scripta sunt in libre vitœ; per hac 
in terris distinguebantur videlicet: 

1. Pr. Vannes de Gorazzo. 

2. Fr. Zenobius Lotti de Florentia. 

3. Fr. Joannes de Focheggia. 

4. Fr. Benedictus de Senis. 

5. Fr. Laurentium Spighetti de Florentia. 

6. Fr. Bonagiunta Martini de Florentia. 

7. Fr. Duccius de Senis. 

8. Fr. Alexius de Aretio. 

9. Fr. Bonaventura de Florentia. 

10. Fr. Marcus de Volaterris. 

11. Fr. Zenobius Zini de Florentia. 

12. Fr. Bajrtholomeus de Florentia. 

13. Fr. Augustinus Tuni de Senis. 

14. Fr. Jacobus Pétri de Senis ) sanguine gennani, 

15. Fr. Thaddeus Pétri de Senis ; ac pietate. 

16. Fr. Gennes Galzolarius. 

17. Fr. Restaurus de Senis. 

18. Fr. Gregorius Vanni de Senis. 

19. Fr. Joannes de Senis. 
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20. Fr. Venturinus de Trequanda. 

21. Fr. Franciscus de Senis. 

22. Fr. Paulinus Pauli de Florentia. _ 

23. Fr. Beatissimus Pater fr. Bernardus dni Mini 

de Ptolomseis de Senis Institutor primus 
Congregationis Sanctse Mariée Montis Olive- 
ti, qui licet invitus , et reluctans fuit Âbbas 
Generalis xxyii annis. 

24. Fr. Philippus Benedicti de Florentia. 

25. Fr. lacobus de Spirabellis de Florentia. 

26. Fr. Thomas Minutius de Senis. 

27. Fr. Basilius de Pomino. 

28. Fr. Angélus Murati d' Aretio. 

29. Fr. Vagnolus de Fulgineo. 

30. Fr. Simon de Florentia. 

31. Fr. Nicolaus délia Mi tria. 

32. Fr. Laurentius de Florentia. 

33. Fr. Bonaventura d' Aretio. 

34. Fr. Annellus Legutius de Senis. 

35. Fr. Guido Latius de Senis. 

36. Fr. Benedictus de Senis. 

37. Fr. Dominicus de Senis. 

38. Fr. Benedictus de Florentia. 

39. Fr. Arrighus de Gavalcantibus de Florentia. 

40. Fr. Paulus de Glusuris. 

41. Fr. Innocentius de Turrita. 

42. Fr. Antonius Lippus de Florentia. 

43. Fr. Venturinus de Cozzano. 

44. Fr. Bettinus de Volaterris. 

45. Fr. Octavianus de Senis. 

46. Fr. Ghirardus Lippi de Florentia. 

47. Fr. Gardinus Gerdo de Florentia. 
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48. Fr. Philippus Stephani de Plorentia. 

49. Fr. Antonius de Senis. 

50. Fr. Laurentius de Senis. 

51. Fr. loamies de Florentia. 

52. Fr. Benoiius de Florentia. 

53. Fr. Petrus Canonicus de Florentia. 

54. Fr. Matthœus de Florentia. 

55. Fr. Gabriel de Forteguerris. 

56. Fr. BartholomaBUS de Volaterris. 

57. Fr. Thadœus de Florentia. 

58. Fr. Pantlialeon de Corneto. 

59. Fr. Ventura Pantani de Aretio. 

60. Fr. Petrus de Perucciis de Florentia. 

61. Fr. loannes de Asciano. 

62. Fr. Haumus de Senis. 

63. Fr. Andréas Dati de Florentia. 

64. Fr. Bonus de Aretio. 

65. Fr. Léo de Castro florentino. 

66. Fr. Laurentius Bonacursius de Florentia. 

67. Fr. Gicarellus de Montepolitiano. 

68. Fr. Dicus de Pisis. 

69. Fr. Ludovicus de Aretio. 

70. Fr. loannes de Monterono. 

71. Fr. Benusius de Florentia. 

72. Fr. Nicolaus de Aretio. 

73. Fr. Andréas de Florentia. 

74. Fr. Andréas Ruffe de Florentia. 

75. Fr. Peregrinus de Aretio. 

76. Fr. Petrus Mei de Senis. 

77. R. P. Fr. Simon de Senis qui fuit Abbas Gène 

ralis. 

78. Fr. Franciscus de Fabriano. 
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\ sanguine^ re- 

79. Fr. Ântonius Lippi de Florentia / ligione , et 

80. Fr. Ghirardus Lippi de Florentia i charitate ve- 

) re fratres. 
De quibus omnibus jugi plausu decantet posterî- 
tas: hi viri mîsericordiœ sunt, quorum pietates non 
defuerunt. 

17. Chronologla Abbatum Gêner sdium Conéregatlonis 
Montis Ollvetl Ordlnis S. P. Benedlctl. 

1. B. Patritius de Patritiis Senensis. Ânno 1319 

2. B. Ambrosius Piccolomineus Senensis. 1320 

3. Ven. Simon Turi Senensis. 1321 

4. B. Bernardus Ptoiomœus Senensis , Congregatio- 

nis Fundator, an. 1322, et confirmatur per spa- 
tium 26 annor. 

5. P. Franciscus Guidutii à Tracozzano Are- 

tînus.. Anno 1348 

6. P. Raynerîus Simoni de Senis. 1350 

7. P. Laurentius Gioni de Aretio. 1351 

8. P. Raynerius Simoni de Senis. 1354 

9. P. Salvius Doni de Florentia. 1357 

10. P. Raynerius Simoni de Senis. 1369 

11. P. Salvius Doni de Florentia. 1372 

12. P. Michael à Prato. 1375 

13. P. Matthœus Landini à Prato. 1378 

14. P. Salvius Doni de Florentia. 1381 

15. P. lacobus Thaddei de Aretio. 1384 

16. P. Duccius de Aretio. 1387 

17. Ven. P. Hippolytus primus de Mediolano. 1390 

18. P. Laurentius primus Sernicolai de Perusio. 1393 

Thomas. 14 
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19. P. Matthœus Landini à Prato. 1396 

20. Yen. P. Hippolytus prîmus de Mediolano. 1399 
SI. P. Duccius de Aretio. 140S 

22. P. Hieronymus Santi de Perusio. 1405 

23. P. loannes Urbevetanus. 1408 

24. P. Laurentius prlmus Sernicolai de Perusio. 1411 

25. P. Laurentius Marsupinus de Aretio. 1414 

26. Ven. P. Hieronymus Miraballi à Neapoli. 1417 

27. loannes Urbevetanus. 1420 

28. P. Hieronymus Santi de Perusio. 1423 

29. P. Andréas Bononiensis, 1426 

30. P. loannes Urbevetanus. 1429 

31. Ven. P. Hieronymus Miraballi à Neapoli. 1431 

32. P. Laurentius Marsupinus de Aretio. 1435 

33. Ven. P. loannes Baptista de Podibontîo. 1439 

34. Ven. P. Franciscus primus Ringherius de 

Bononia. 1443 

35. P. Nicoiaus Regiensis. 1447 

36. Ven. P. loannes Baptista de Podibontio. 1451 

37. Ven. P. Franciscus primus Ringherius de 

Bononia. 1455 

38. P. Nicoiaus Regiensis. 1459 

39. P. Bartholomaeus Adorni Politianus. 1463 

40. Ven. P. Franciscus primus Ringherius de 

Bononia. 1467 

41. P. Leonardus Mezzavacchius Bononiensis. 1468 

42. Ven. P. Nicoiaus Roverella à Ferrarîa. 1472 

43. Ven. P. lacobus Carpensîs. ' 1476 

44. P. Leonardus Mezzavacchius Bononiensis. 1480 

45. P. Dominicus à Leuco. 1484 

46. P. loannes à Bedagio. 1488 

47. Ven. P. lacobus Carpensis. 1492 
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48. P. Leonardus Imperialis à Genua. 1493 

49. P. Dominicus à Leuco. 1497 

50. P. Franciscus secundus Ringherius de 

Bononia. 1501 

51. P. Thomas Pallavicinus à Mediolano. 1503 

52. P. Dominicus à Leuco. 1505 

53. P. Franciscus secundus Ringherius de 

Bononia. 1507 

54. P. Thomas Pallavicinus à Mediolano. 1509 

55. Dominicus à Leuco. 1511 

56. P. Franciscus secundus Ringherius de 

Bononia. 1513 

57. P. Philippus Vitellianensis. 1514 

58. P. Leonardus Porcellus de Eugubio. 1516 

59. P. Bamabas Gevenninus de Bononia. 1518 

60. P. Constantinus à Mediolano. 1520 

61. P. Michael Bindi à Volaterrrs. , 1522 

62. P. Barnabas Gevenninus de Bononia. 1524 

63. P. Gonstantinus à Mediolano. 1526 

64. P. Benedictus Tonsus à Mediolano. 1528 

65. P. Angélus Geriaria Âlbenganensis. 1530 

66. P. Hlppolytus secundus à Mediolano. 1532 

67. P. Gyprianus à Verona. 1534 

68. P. loannes Baptista Gennius à Senis. 1536 

69. P. Ântonius Bentivolius à Bononia. 1538 

70. Ven. P. Vitus GaselU à Prato. 1540 

71. P. Gyprianus secundus à Verona. 1542 

72. R. D. Matthœus de Anversa. 1544 

73. R. D. Hippolytus secundus à Mediolano. 1546 

74. R. D. Benedictus Porrius à Finario. 1548 

75. R. D. Modestus à Bononia. 1550 

76. R. D. loannes Baptista Gennius à Senis. 1552 
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77. R. D. loannes Ambrosius Carcanus à Me- 

diolano. 1554 

78. R. D. Placidus à Neapoli. 1556 

79. R. D. Iulius Cœsar Grassius à Bononia. 1558 

80. R. D. loannes Franciscus Croceus à Flo- 

rentia. 1560 

81. R. D. Augustinus Legnani à Mediolano. 1562 

82. R. D. Barnabas de Perusio. 1564 

83. R. D. Hippolytus Caltus à Patavio. 1566 

84. R. D. Cyprianus Rosius à Neapoli. 1568 

85. R. D. Prothasius Ganturius à Mediolano. 1570 

86. R. D. loannes Franciscus de Perusio. 1572 

87. R. D. Augustinus de Bononia. 1576 

88. R. D. Pius Nuti à Senis. 1580 

89. R. D. Marcus Gapitaggerranus à Venetiis. 1584 

90. R. D. loannes Baptista de Anversa. 1587 

91. R. D. Gaspar Gapiferrus à Lauda. 1590 

92. R. D. Laurentius secundus Salvi à Perusio. 1593 

93. R. D. Placidus Fabius à Bononia. 1596 

94. R. D. Vitus à Florentia. 1599 

95. R. D. Leonardus de Platiis à Genua. 1600 

96. R. D. Hieronymus Ginerellus à Verona. 1602 

97. R. D. Prothasius Piccioli à Gorleone Siculus. 1605 

98. R. D. Angélus Maria Alchisius à Mediolano. 1608 

99. R. D. Laurentius secundus Salvi à Perusio. 1611 

100. R. D. Clemens Cattaneus de Bononia. 1614 

101. R. D. Hippolytus Burghesius à Senis. 1617 

102. R. D. Victorius Testius à Senis. 1618 

103. R. D. Prothasius Natalius à Venetiis. 1620 

104. R. D. loannes Maddalus de Neapoli. 1623 

105. R. D. Angélus Maria Cantonus à Bononia 

Vicarius Generalis Apostolicus. 1624 
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. D. Dominicus Pueronus de Gremona. 1627 
. D. Angélus Maria Cantonus à Bononia. 1533 
^ D. Victorius Testius à Senis. 1636 
. D. Hippolytus Campîonus à Senis. 1637 
. D. Andréas Raphaelius de Luca. 
. D. Valerîanus Scaglia de Brixîa. 
• D. Victorius de GrsBcis de Neapoli. 1642 
. D. Gaspar Frattasius de Neapoli. 1643 
. D. Franciscus Tessera à Mediolano. 1645 
. D. Celsus Mandelli à Mediolano. 1646 
. D. Timothœus Podiani à Perusio. 1648 
. D. Thaddseus Pepoli à Bononia. 1651 
. D. Romualdus Cavazza de lanua. 1654 
. D. Benedictus Bonjoannes de Verona. 1657 
. D. Bernardus Resta à Neapoli. 16Q0 
. D. Angélus Maria Torrelli Romanus. 1661 
. D. lustinus Campora de Neapoli. 1662 
. D. Franciscus Maria Casati de Mediolano. 1663 
. D. Timothœus Podiani à Perusio. 1666 
. D. Thaddaeus Pepoli à Bononia. 1669 
. D. Dominicus Minutoli de Luca. 1672 
. D. Benedictus Bonjoannes de Verona. 1675 
. D. lustinus Campora de Neapoli. 1678 
. D. Horatius Lampugnani à Mediolano. 1681 
D. Franciscus Ptolomaeus à Perusio. 1684 
D. Michael Angélus Battaglini de Ari- 
mino. 1687 
D. Hippolytus Vecchi de Senis. 1690 
D. Marcus Antonius Campagna à Ve- 
rona. 1693 
D. Antonius Pizzini de Neapoli. 1696 
D. Celsus Gasurri de Mediolano. 1699 
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136. R. D. loannes Franciscus Roselli de Eu- 

gubio. \m 

137. R. D. lustinus Roselli de Eugubio. 1703 

138. R. D. Âlexander Zambeccari de Bonoma. 1705 

139. R. D. Gamillus Maria Nelli de Florentia. 1708 

140. R. D. Georgius Guerrieri de Brixia. 1711 

141. R. D. Micjiael Maria Gapuani de Neopoli. 1714 

142. R. D. Laurentius Maria de Salazarà Me- 

diolano. 1717 

143. R. D. lustinus Roselli de Eugubio. 1720 

144. R. D. Alexander Zambeccari de Bononia. 1723 

145. R. D. Valerianus Mignanelli de Senis. 1726 

146. R. D. Georgius Guerrieri de Brixia. 1720 

147. R. D. loseph Cesareo de Neapoli. 1732 
14^. R. D. Marcellinus Marcellini de Mediolano. 1735 

149. R. D. Hippolytus Vagnozzi de Eugubio. 1740 

150. R. D. Marius Scarselli de Bononia. 1743 

151. R. D. Maurus Impérial! de Genua. 1746 

152. R. D. Flaminius Gandini de Brixia. 1740 

153. R. D. Seraphinus De Anna de Neapoli. 1752 

154. R. D. Lucas Pertusati de Mediolano. 1755 

155. R. D. Georgius Cesarei de Perusio. 1758 

156. R. D. G8Bsar Âlexander Scarsella de Bo- 

nonia. 1761 

157. R. D. loseph Bernardus Pecci de Senis. 1764 

158. R. D. Eustachius Serenelli de Verona. 1767 

159. R. D. Bernardus Onofrio de Brixia. 1769 

160. R. D. Carolus Mirano de Neapoli. 1770 

161. R. D. Aloysius Stampa de Mediolano. 1773 

162. R. D. Secundus Montesperelli de Perusîo. 1776 

163. R. D. C8Bsar Alexander Scarsella de Bo- 

nonia. 1779 
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164. R. D. Michael Ângelus Inghîramî de Vola- 

terris. 1782 

165. R. D. Antonius Griffi de Rhodigîo. 1785 

166. R. D. Garolus Mirano de Neapoli. 1788 

167. R. D. Benedictus Gazzali de Genua. 1794 

168. R. D. Petrus Benedetti Roncalli de Ful- 

gineo. 1 794 

169. R. D. Robertus Estense Malaspina de Bo- 

nonîa. 1802 

170. R. D. loseph Âmaldi de Florentia. 1805 

Sub quo generalis suppressio Religionis. 
In repristinatîone Religionis: 

171. R. D. loseph Gassinis de Patavîo Vicarius 

Generalis. 1814 

172. R. D. StephanusÂscaniusGiannetti Vicarius 

Generalis Âpostolicus. 1818 

173. R. D. Aloysius Ambrosi. 1827 

174. R. D. Gaspar Giampe de Fabriano. 1829 

175. R. D. loseph Coppola de Benevento. 1831 
176» R. D. Bemardus Sani, sub denominatione 

Vices Presidentis. 1834 

177. R. D. Benedictus Bellini de Vercellis Vica- 

rius Generalis Apostolicus. 1836 

178. R. D. Benedictus Bellini de Vercellis. 1839 

179. R. D. loseph Patti de Panormo Abbas Vi- 

carius Generalis Apostolicus. 1842 

Vacat. 1843 

Id. 1844 

180. R. D. Ignatiùs di Negro de Genua. 1845 

Vacat. 1849 

181. R. D. Benedictus Santini de Asciano. . 1850 

182. R. D. loannes Schiaffîni de Genua. 1856 
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183. R. D. loannes Ântonius Tortorici de Bisa- 

quino. 1859 

184. R. D. Benedictus Santini electus a Sancta 

Sede Vicarius Generalis Absolutus. 1862 

185. R"" et m»" D. Placidus Maria Schiafano 

de Genua, Episcopus Nyssenus, electus 
a Sancta Sede Vicarius Generalis Abso- 
lutus. 1870 

48. Provlnclarum, et Natlonum Nominatio, et quot^ 
et qum looa habeant aingulœ. Et primum qusB 
ultra f delnde quœ ciroa {Anno Dominl 1568.) 

Lombardi8B provinciam declaramu^ constare ex 
his Monasteriis. Scilicet: Mediolanensi, Bedagiî, Ner- 
viani, Clivatis, Bremidis, Papiensi, Villas novœ, Lau- 
densi, Placentino; Gremonensij Deserti, Parmensi. 

Dominii Venetî provincia ex infrascriptis constat. 
Veronensi, Sancti lacobi, Malsesinî, Villaenovae Vî- 
centinœ diœcesis, Leonîceno, Vendano, Patavino, Ri- 
periae, Veneto, et Brixiensi. 

Bononiensis provincia hœc habet Monasteria. 
Videlicet, Sancti Michaelis in Busco, S. Bernardi de 
Bononia, S. Michaelis ad Alpes^ Romanum, Ariml- 
nense, et Imolœ. 

Ferrariensium nationi libère monasterium Ssïcti 
Georgii, Monasterium Bauriœ ejusdem diœcesis et 
Rhodiginum conceditur et assignatur. 

Mantuanœ Nationi monasterium Mantuanum, et 
Monasterium Guidacioli ejusdem diœcesis assignamus. 
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CITRA. 

Regni Neapolitani provinciae assignantur haec 
Monasteria. Neapolitanum^ S. Mariœ in Monte Âlbino, 
Aîrolse, Fundanum, Castelloni, Aquilanum, Butonti- 
num, Tar^ntinum, Liciense, Galatinse. In Sicilia vero 
Panormitanum, S. Mariœ ad Nemus, et S. Mariœ de 
Marineo. 

Marchiae Anconitanœ MonasteriunivPerusinum, 
Saziviyi, Trevense, Lacus Perusini, Garififœ, Eugu- 
binum, Fabrianense, Gamertînum, Asculanum. 

Tusciœ provincise/Monasterium Aretmum.S.Bar- 
tholomœi de Florentia^ S. Michaelis, S. Miniatis de 
Florentia, S. Gemignani, Pratense, Volaterranense, 
Pistorîense, Pisanum. 

Liguriœ provinciœ Monasterium Quarti, S. Ste- 
phani de Genua, Finarîense, Portus Veneris. 

Sexti Titulus Tuscise provinciœ adjudicatur^ ad 
beneplacîtum tamen Abbatis Generalis, et visitatorum 
pro tempore existentium. 

Senensî Nation! adjudicamus Monasterium Se- 
oense, Monasterium S. Annœ, Monasterium Roffenî. 

Lucensi Nationi Monasterium Lucense. 

(Ex libro constitutionam anni 1&68). 

D'après un document de Tannée 1650^ nous 
trouvons que la Congrégation s'était augmentée des 
monastères suivants: 

In provincia Etruriœ: monasterium Rapulanense. 

In provincia Regni: monasteria Salerni, Nucerise 
de Vico, Clusarum, Julianse. 
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In provincia Dominii: Monasteria Lendinaris, 
Rhotingi. 

In provincia Emiliœ: monasteria Riccardinse, 
S. Franciscie Bononiœ; Roncofrigidi. 

In provincia Insubri»: monasteria De Viboldona, 
Precqiiani, Monticelli 

In provincia Umbriœ: monasteria S. Antonii Ful- 
ginei, Tuderti. 

Soit un total de 91 monastères. 

Fils respectueux et soumis de la Sainte Eglise, 
nous déclarons vouloir, relativement à cette publica- 
tion sur TÂbbaye de Mont--01i^t, nous soumettre en 
toutes choses aux prescriptions du pape Urbain VIU. 
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Die 23 Aprilis 1881 
Nihil Obstat 
D. Camillus WSeriolo, Abbas OKvetanus 0. S. fî. 
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